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;REMARQUES

I LA“THEOGONIE.W.

QUATRIÈME PARTIE;
Re’gne de Jupiter 6’ des autres Dieux;

étalaleth de: Sacrêfîce: 3. troijîe’me l

. cygne de la Religion grecque. r

n C E T T E quatriémerpartie du poëme
d’Hélîode paroîtra un peu moins en4
nuyeufe que les précédentes à elle l’enfer;

me moins de généalogies , plus de mor-f
ceaux hiûoriques, 8c quelques defcriptions V
d’une grande beauté ; elle fournira aulïî

de nouvelles reuves du fyPcême que nous e
fuivons , St es réflexions que l’on vient
de faire fur le régna de Saturne. On
verra que Jupiter n’a pas lus régné dans
la Theffalie que dans les aules ou dans
les Indes ; que les différens peuples

Partie IV. A ij



                                                                     

ç R a M A n Q U a s
prétendoient avoir chez eux le berceau
ou le tombeau de ce Dieu fameux, étoient ,
ou des im-poileurs , ou des gens follement

revenus 8c abufe’s par des traditions fa-
Euleufes.

C’eH: ici , à proprement parler , que
commence le polythëifme 85 l’idolâtrie
dans toute la rigueur du terme. Dans les
fléoles précédens , on avoit regardé la Di-

vinité comme un être unique , feul digne
d’être adoré , du moins d’un culte fuprê-

me. Les Génies inférieurs auxquels on
croyoit qu’il avoit confié le gouverne.-
ment de l’univers , n’avoient point encore

reçu l’encens ni les hommages des pouf
jales. Bientôt l’habitude d’attribuer les
phénoménes de la nature à ces Intelligen-
ces fécondaires , fit regarder le Dieu fou-
verain comme un Monarque oifif, fem-
blable à ces Souverains Aiiatiques , qui
plongés dans la molleffe , uniquement li-
vrésà leurs plaiIirs , (e repofent fur leurs
OÆciers du gouvernement de leursétats ,
85 fe croyent trop grands pour s’occuper
du bien de leurs fujets.

’ Cette idée ne pouvoit manquer d’opé-

rer dans la religion le même abus qu’elle a
coutume de cauler’dans la politique chez
les nations dont nous venons de parler;
Menublement les Miniiizres chargés du



                                                                     

, SUR LÀ mais court;
“gouvernement s’emparent de la confiance.
et de l’affeâion des peuples , réunifient ,
peu-â-peu les diVerfes branches de l’auto-
rité , font oublier le Monarque , parvien-l
nem louvent à le détrôner, 8: à le mettre

à (a place. Ï
Ou , f1 l’on veut , il le fit parmi les

Dieux, la même révolution qui arriva dans
tout l’occident par l’établiffement du gou-’

Vernement féodal. Jupiter fut d’abord le“
Dieu rouverain , comme l’avoir été Satur«

ne ; mais à force de partager fan autorité
avec d’autres Dieux , il lui en demeura
fort peu. Son empire [e trouva refferré
dans le ciel, tandis que d’autres établirent!
le leur fur la terre 85 fur la mer. Ces val:
faux de Jupiter devenus indépendans , le
crurent bientôt égaux à leur Seigneur,w&
lui ’arlerent louvent très-infolemment:
3’1an les Ducs de Bourgogne 86 les Com-
tes de Champagne devenus Souverains a;
oferent plus d’une fois prendre les armes

contre n03 Rois. , ’ 7
Tous les Dieux , grands a: petits ;

vieux 8c nouveaux , reçurent le“ même
culte ; ils eurent des Rames , des temples ,
des autels , des facrilices; 8c ü Jupiter n’a-

voit eu le tonnerre pour le faire craindre,
Ion trône auroit été très-mal affermi. ’
. ce qu’il y a de fingulier fait que [à

“1
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religion acheva de le corrompre chez les
Grecs , précifément dans le temps où elle
paroifÎoit devoir étreplus pure , au mo-
ment même où ils commencerent à fortir
de la barbarie , par la culture des arts les
plus nécelTaires : leurs idées , loin de fe
rectifier par la.fucceflion des temps , de-
vinrent de jour en jour moins raifonna-
bles ; à mefure qu’ils acquirent de non.
veaux talens , ils forgerent de nouveaux
Dieux pour yipréiider. Lorfque leurs pre-
miers Écrivains parurent , les fables étoient
déja il anciennes , 8: l’erreur li univerfelleo
ment répandue ,.que performe ne s’avrfa
de réclamer contr’elle. Les Poetes funa-
rent aveuglément la tradition vulgaire,
les Philofophes enfuite n’oferent l’attaquer

ouvertement; 8c il eft étonnant qu’après
un li grand nombre de fiécles , cette tradi-
tion nous montre encore de légers veiliges
de la religion primitive.

Si l’on peut le flatter d’avoir réuni à les

découvrir, le poème d’Héiiode devenu
moins obfcur , en devient auHi plus inté-
relÎant; c’el’t un monument de la maniera
dont l’idolâtrie s’eft établie; d’où il s’en-

fuit que l’hilloire de la création üdéle-
ment. confervée chez les Juifs a été le plus

a excellent reméde pour les préferver du
polythëiûne. Comment auroient- ils pu



                                                                     

SUK LA THÉoGo-NIE.,
adorer férieufement les diverfes parties de
la nature , tant qu’ils fe fbuv’enoient de la
maniere dont le Créateùr les avoit tirées l
du néant ?«Et;puifque la philofo hie ne
pouvoit découvrir .cet important ecret , il
eli évident qu’elle ne feroit jamais arve- I
nue à montrer le ridicule de l’idolatrie.

Y. 35T. L’oüuerle“: Dieux étoient en
(li/pute avec les hommes’à Méconé , &c:
jufqu’au il; 5’60. Le Clerc a fà’it tous les

efforts pour adapter cette narration à fon-
f 1ième , mais il y a mal réulli. Les Dieux,
tiit-il , font les enfans de Saturne 8x leurs
partifans; les hommes font les habitans
du Péloponnèfe , que Jupiter. vouloit fubd .
juguer : par-là il eü évident que les Dieux
Sc les hommes étoient de même efpéce, 8:
que “les premiers n’étaient diHérens des fe-

conds qu’en ce qu’ilsétoient plus riches 8E

plus puilTans. i1 C’eû précifément le contraire qui cl!

évident. 1°. Par le lieu de la fcène qui cf!
Méconé ou Sicyoneh, ville qui n’était pas Ï

encOre bâtie airant le prétendu régne de
Jupiter. S’il y avoit eu des villes en ce
temps-là , Jupiter y auroit demeuré, 85
l’on fuppofe qu’il demeuroit fur le mon:
Olympe , où il n’ eut jamais de villes;
2°. Le fujet de la d’ilpute entre les Dieux
a: les hommes étoit de régler- le térémœ

Aiv



                                                                     

.8. REMARQUES -nial de la religion 8:: la maniere d’offrir les
Édifices; or on ne s’avifoit pas en ce,
temps-là d’adorer des hom-mes vivàns ,
quelque puiflans qu’ils fuirent, ni de leur
immoler des viâimes. S’il s’était agi feu.

lement de fubjuguer leshabitans du Pélo-
ponnèfe , quelle relation y’ auroit-il entre
cette conquête 8c la, tromperie que Pro-
méthée fait à Jupiter ? 3°. Prométhée efl;

appellé par Jupiter le plus paillant. des
Rois , c’efi-àrdire, des Dieux, félon l’ex«

plication de le Clerc : Prométhée étoit
donc aulIi-bien Dieu que Jupiter , Efchyle
lui en donne formellement le titre; cepen-t
dam: ce (ont les hommes queiJu-piter a pu--.
rais des mauvais tours de ce Dieu. Tout
cela forme un chaos. I Î

En prenant le feus allégorique ,. tout
l’embarras difparoît. Il cil? clair qu’Héfio-,

de parle ici de la révolution qui a formé le
troifiéme état de la religion grecque , 85
qui a commencé avec les premieres fo-
ciétés politiques , à la nailÏance des villes
8: des arts. On peut s’en convaincre ailé-
ment par liexamen des cireonilr-ances. 1°.”
.C’ePt à Sicyone qu’arrive la difpute entre

les Dieux 86 les hommes , parce que cette
ville étoit-regardée par pluiieursv comme
la plus ancienne de la Grâce , où les arts
ont été cultivés avec le plus d’éclat , d’où-



                                                                     

sur LA lTHËoconn-z; .
font fortis les aurifies les lus habiles; fé-
iour convenab’lefpvar con équent’à Proméè

thée , que! l’on uppofe avoir inventé les
arts , dérobé. le feu aux Dieux , &c. 2°.
C’eft-là que Vulcain forma la premiere
femme , 8: lit une üatue parfaite , comme
Héfiode le. dira bientôt ,. parce que la
fculpture en marbre 8: en bronze ne fut
exécutée nulle part avec plus de perfec-
tion qu’à Sic onc; c’eût ainfi que Pline le

raconte. 3°. l ePc ici quefiion de r0 anté
pour la premiere fois; Prométhée e ap-
pellé par Jupiter le plus puifïant des Rois ,
æ fuivant une vieille tradition grecque ,
que Paufanias femble avoir lixivie , c’eû à
Sicyone qu’a commencé le premier état
monarchique, Y. 2, c. g : par conféquent ,
le prétendu régna de Jupiter n’a point
précédé l’établilTement des focie’rés politi-

ques , ni la culture des arts dans la. Gréce.
on peut confirmer ce fait par Paulànias ,
qui prétend que Cécrops cil le premier
qui ait appelle Jupiter le Dieu fuprême ,
l. 8 , c. 2. 4°. Carte biliaire eû jointe à
celle d’Epimethée ,À qui époufa , dit-on , la

premiere femme ; c’eR donc alors que
l’on fit des loix fur les mariages , & que ce
contrat fut alliijetti à des formalités. 5’“.
Dans ce même temps fut réglée la ma-
niera d’offrir des facrilices “Z les amans»
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font un repas , mangent la chair de la
viâime , 8c les os font brûlés à l’honneur

des Dieux. Ceci nous déligne donc airez
clairement la naiîrance de la police 8: de
la religion publique dans la Grèce. Le
Poète en fixe l’époque à la fondation de

Sic onc.
ous. ces faits (ont encore détaillés plus

clairement dans le Prométhée d’Efchyle.

Jupiter y cil peint comme un nouveau
v fouVerain du ciel 8: de l’univers , même

comme un ufurpateur qui a tout boulever-
fé dans la cour céleûe , qui , après avoit
gagné la faveur des autres Dieux par des
dans politiques , les a tous réduits en ef-
clavage , 86 qui abufe rie fou pouvoit
d’une maniere tyrannique. Prométhée
vante les fervices qu’il a rendus à ces nou-
veaux Dieux , mais fur-tout aux hommesà
C’ef’t lui qui leur a enfeigné , non-feule-

ment l’ufage du feu , mais encore tous les
arts 8: toutes les fcîençes , l’agriculture;

g l’architeéture , la feulpture , la navigation ,
l’al’tronomie , la médecine , la métallurgie ,.

qui les a rendus fociables , de fauvages 8c
de brutes qu’ils étoient.Théâtre des Grecs,

tome 3 , page 226 8c fuiv.
En effet , Prométhée ou l’argile dé-

trempée ayant été la matiere dont on a
fait les. premieres liantes des Dieux qui



                                                                     

son LA THAÉOGONIE. tu
“ont été adorées , c’eli à lui en quelque

maniere que ces Dieux (ont redevables de
leur culte 85 de leur divinité. Il a aufli four:
ni aux hommes la matiere pour bâtir les
premieres maifons , pour, cenferver le feu
dans un foyer , pour faire des forges 8: des
fournaifes , pour mouler les modéles de
tout ce qui fe jette en fonte , Sac. C’eli en
ce fans qu’il s’attribue tous les arts.

Le régne de Jupiter 8:: des nouveaux
Dieux el’t donc de même date que les pre--
mieres focic’tés politiques 85 l’invention

des arts dans la Gréce. Donc, tout ce quia
recédé cit pure allégorie. Ici commence

a la vérité le régneide Jupiter , mais dans
la religion , Sc non pas dans la politique ,
dans le ciel des Poètes , 8: non pas fur la

terre.’ *x On a dit, in 5-34. , qu’Héfiôde parlant
des facrilices , (emble faire allulion à la.
maniera dont ils étoient offerts dans les
premiers temps.«Ce n’étoit point l’ufage

d’offrir aux Dieux des viétimes (anglan-
tes , mais les fruits de la terre , 8c des gâ-
teaux de fleur de farine. Quelques-uns
prétendent que louvent xl’on faifoit avec
de la pâte des figures d’animaux pour les
“omit au lieu des animaux mêmes. Selon,
Paufanias , l. 8 , c. 2 , Cécrops faifoit
omit. aux Dieux des. gâteaux nommés



                                                                     

.12 R a M A a Q U a s
3036. Prométhée ou la pâte détrempée fer-T

Voità cet ufage ; voilà pourquoi on lui
attribue une tromperie dans l’oblation des

facrifices. iw. 563. Dès-lors Jupiter irrité n’accor-
doir plus 1’ ufage du feu , &c. Cela peut
fignifier , dirent les Mythologues bilio-
l’ïens , que Jupiter ôta aux peuples qu’il

vainquit I’ufage du feu dans les orges où
l’on fondoit les métaux, où l’on fabriquoit

les armes dont on s’étoir fervi contre lui,
86 que Prométhée en continua la fabrique

malgré fes ordres. Rien de mieux , f1 la
métallurgie eût été déja connue pour lors;
mais feIon Hél’iode , le combat contre les
Titans 8: la royauté de Jupiter ont précé-
de la naifiance de Vulcain ; voyez le 1?;
92;. D’ailleurs nous avons vu plus haut
que Cérès cil fœur de Jupiter , par coulé-
quent l’agriculture étoit encore au ber-
ceau ; à plus forte raifon l’art de travailler
les métaux. Enfin uelles conquêtes pou.
voit faire Jupiter ur des peuples qui ne
cultivoient rien, qui vivoient de chaire,
de pêche , 86 de leurs troupeaux comme
les fauvages , 81 qui avoient des pays imt
menfes pour fe placer? q “ Ï

Le vol du feu par Prométhéen’eii: pas
un grand myûere; il déligne uniquement
Je furet qui fur trouvé pour» lors de con;
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ferver le feu 86 de le tranfporter fans dan-
ger. Jupiter l’avoir ôté aux hommes -,
c’eû-à-dire , que le feu allumé au grand
air étoit fouvent éteint par la pluie; nous
avons déja vu plus d’une fois Jupiter pris
en ce feus. On a’feint qu’il le faifoit par
vengeance, 8: parce que les hommes n’of- .
frant aux Dieux que de [impies gâteaux ,“i
n’avoient plus befoin de feu pour brûler la

n viciime. Prométhée trouva le moyen de
le conferver dans une tige de férule, Il“.
567.La férule eii une plante creufe , rem-
plie d’une moëlle que le feu confume len-’

œment, a: qui peut tenir lieu d’agaric ou
d’amadou g les matelots s’en fervent enco-
re pour tranfporter fans rifque le feu d’une.
ille dans une autre; Il n’efi: pas furprenant’
que cette invention ait été regardée d’a-
bord comme un trait de génie fupérieur,
capable de donner de. la jaloufie à Jupiter

- même : 8c comme Prométhée , felon l’éty-i

mologie la plus apparente , iignilie un
homme rufé 8; de beaucou d’efprit , on
lui a attribué le .fecret de (le): fervir de la
férule. Mais dans un autre feus , froméa
the’e contribua encore à la confervation
du feu; on va le voir par l’explication de

[on fupplice. i , , .- Selon Héüode , w. 5’22 , Prométhée cil

attaché à une -colonne , felon d’autres au
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mont Caucafe. Selon Apollodore , c’eâ
Vulcain qui fut chargé par Jupiter d’en-
chaîner Prométhée ’à cette montagne. Cet«

te circonüance n’eR pas à négliger. Klov,

une colonne , fignifie aqui interfeptum ,
une paroi, une cloifon ; Kauua’a-oç el’c for-

mé de K1!» , uro , ou plutôt de Rave-dm.
qui lignifie la mêmechofe ; il paroit défi-
gner ici un foyer, en Il:er vulgaire , un
contre-feu ; par une erreur groHiere“ , on
l’a pris pour le mont Caucafe. Voici d0nc
ce qui a donné lieu à la fable. Pour pou-
voir allumer du feu dans des hures de
bois, et pratiquer un foyer, il a fallu:
enduire (il: mortier ou de terre glaife la
paroi ou la cloifon contre laquelle onx.
vouloit le mettre : c’çPc encore aujour-.
d’hui l’ufage des hucherons 8c des char-
bonniers qui (ont logés dans ces hures.
.Voilà wpomeedç ,- le mortier , la terre dé-
trempée , attaché étroitement à Klu , la
cloifon , ôta Kant-aira; , le foyer. On a mis
auprès de lui , non pas Miner, un aigle ,
comme ditiHéliode , mais A53”, du’feu ,l
felon Héfychius ; d’où vient A“sz . brû-

ler. Ce feu lui déchire les entrailles, c’eû-
à-dire , ronge Sc calcine peu-à-peu le bas h
de cet enduit; 8: comme il faut le renon-“l
veller fouvent , parce que le feu le fait
tomber , le fupplice (le-Prométhée ou du?



                                                                     

au LA THÉOGQNIIE. 1;
mortier recommence? à chaque“, huilant.
Hipaacîxe’nç, une clôture plus ferme , un mur

de maçonnerie a délivré Prométhée de ce

fupplice , rce qu’avec un tel foyer il n’y

a plus be oin de terre glaife. Lal double
lignification de vrpopnew’ç eli encore la clef

de la fable fuivante. I p r -A
Diodore de Sicile , tome 2 , l. 5 , p3

303 , penfe que Prométhée a été accufé
d’avoir volé le feu , parce qu’il trouva le
premier les marieras combuflibles propres
à allumer 86 à entretenir le feu. Cela feroit:
fort bien , s’il étoit prouvé que Promé-à

thée étoit un homme. On. ne peut pas
douter que l’ufage du feu n’ait été ignoré

chez la plûpart des nations devenueslfaué
vages a rès-le déluge: Voyez l’origine des,

loix , es arts sa des fciences , tome I ,
l. 2 , page 152 8: fuiv. i “
V v.1571. Jupiter donna ordre à Vulcain

i de former la fgure dïunefîlle .. &c. La ven-
geance que Jupiter exerce contre le gerle
re humain par le moyen des femmes , fie
gnilie feulement , felon le Clerc , que Ju-i
piter envoya ides femmes débauchées , qui

amollirent par le libertinage les peu les
au aravant belliqueux 8c féroces; ain 1 en:
Il a Cyrus à l’égard des; Lydiens. Cet ex-Î

pédient pouvoit convenir au Gécle de Cy-
rus; mais dans les premiers temps. de la
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Grâce . on n’étoit pas li rufé ni li volupq

tueux. 2 . .. C’efl plutôt une allulîon à l’art qui fut

inventé de faire des Rames , 8: qui fut
orté à la derniere perfeàion par les

FCülpteurs de Sicyone. Vulcain formant
une femme de terre. cil un ouvrier en
bromequi-fait le moule d’une flatùe; Mi-
nerve qui travaille à l’orner , ex rime
l’adrellè infinie qu’il faut pour 0b rver

les proportions 8c imiter fidèlement la
nature; l’admiration que ce chef-d’œuvre

infpire aux Dieux a; aux hommes nous
eint l’étonnementdont les.Grecs furent

aifîs à la vile des beaux ouvrages qui for-
roient des mains de leurs anilles. Ce qu’a-
joute le Poète , que de-là ePc née la perniw
cieufe engeance “des femmes , n’en: qu’un

trait de malignité contre le fexe,
Nous avons remarqué , Ü.- 535 . que

felon Efchyle , c’ell: Prométhée lui-même

qui avoit appris aux hommes l’art de faire
des [lames , c’ell: qu’il en a fourni la ma-

riera. Les premieres ffames furent faires,
de terre glaife ou d’argile détrempée : 8c

comme il falloit les cuire au feu , Vulcain
cil ici regardé comme l’artifan principal.

*Mais il faut rapprocher une. circonRance
ellëntielle qu’Héliode ajoure dans les Tra-
vaux, 14’. 82 . qu?Epimechée reçut la Rage,

e
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de Pandore , que Prométhée lui avoit
commandé de rejetter. Prométhée efi 1,31“?

gile bien détrempée; dans eet état elle ne

peut conferver la forme de &atue mon!
lui donner de lavconfîlian’ce, il faut l’ameæi
net à Epimethée , c’eû-èdire , à un état oü

elle foit moins imbibée d’eau , 85 cette
opération fe fait parle recours de Vulcain
ou“ du. feu. Comme dans un» autre feus,
Epîmethée lignifie un foc , un étourdi;
l’on a dit par raillerie qu’Epimethée avoit

fait la fortife de recevoir une femme 8: de

la garder. . s ’ ’Cette explication“ paroîtra fàns doute
tirée d’un peu loin à la Iflûpart des lecé
teurs :- mais enfin elle e ’f’outenue1 elle
met une efpéce de fuite entre pluüeurs
circonfiances épar-l’es dans les divers Poë«

tes ç elle porte furole même fondement que
toutes les amures, fur l’équivoque des ter-ê
mes. Si quelqu’ün en trouve une plus lima
ple ,7 je l’adopterai» volontiers ;. mais de
vouloir trouver de. l’hiüzoire dans toutes»
ces imaginations ,.. c’eût à quoi je ne puis

me réfOudre; .in 6-17; Jupiter non moins: irrité contre
Briarde . &C.» Le Poète ne nous apprend”
poinr quel eftle fujet de la. c’olere de Jupi-
ter contre ces géans , 8c la- narration ne
(emble avoir aucunetliaifonslci. Jupiter les

Partie I V, t B



                                                                     

x 8 R E M A n Q U E s
enchaîne , 8: bientôt nous verrons CottuQ
1e remercier de les avoir tirés de leurs
liens 8c combattre pour lui; enfuite Jupi-
ter les renvoye dans. leur prifon ,. 8c le
Poète les appelle fidèles fatellites de Ju-a

piter. .. . r w. 62 5’. Les Dieux le: ont rendus à le
lamiere. Apollodore ajoute , I. I , que Ju-’
piter, avant que de délivrer les Géans ,
tua Cam-pé leur gardienne. M. l’Abbé Ba.
nier avoue que cette Campe’ efi une énigme
pour lui : c’eR évidemment le même
que l’hébreu cap ou caph , nervas , vineu-
lum, d’où et]: formé le grec mule» , lien
du bandelette; Kali/mn , nœud on articula-
tion des doigts. Les Mythologues l’ont
pris pour un perfonnage.

w. 629. Il a eu une longue guerre, &c.“
’Ainii Héli e commence à raconter la
guerre que Jupiter Et à [on pere ; mais les.
circonüances de la. narration font évidem-
ment comprendre qu’il cit queiiion d’une
guerre imaginaire ,. d’une révolution arn-
vée dans la religion grecque. Jupiter Par.-
vint à détrôner ÎOn pare , c’eft-à-dire ,.

qu’il devint le. Dieu principal des Grecs. ,
tout comme Saturne l’avoir été avant lui ;

que le vrai Dieu adoré auparavant fous les
noms d’ouranos 8; de. Chronos ne reçu:
plus les hommages de performe. Quoique.
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19mm de Zeus eût pû fervin à le déligner:
comme les deux précédens , l’idée univerë

fellement attachée à ce nom: étoit indigne
de la Maiefié Divine , puifqu’on admet...
toit d’autres Dieux avec lui , de même nag-
ture, dont il n’étoit différent que par un
pouvoir lus étendu :Rar conféquent le “
polythe’i me 81 l’idolâtne furent dès-lors

la religion dominante , ou plutôt la feule

religion des Grecs. in 7h 6 3 o. Les Dieux Titans. Le’CIerc re»
marque très-bien que Titane: Dii [ont les

»Dieux des âges précédens , les anciens
Dieux. C’eft ce que ce nom fignifie. V“.
Y. 207 8c 4.24.. C’efï donc mal-à-propos
qu’il explique ce nom par luta gçniti ; am
toit-on pu les déligner vulgairement par

une idée fi baffe î .Cette diPcinâion fi marquée , 86 défa
répétée plus d’une fois , des Dieux anciens

Bi, des Dieux nouveaux , auroit dû faire.
comnprendre aux Mythologues» qu’il n’efé

que ion dans les différens règnes diffinè
gués par Héinde, que des diverfes manier
tes dont les Grecs ont connu 8: honoré la
Divinité; que fonypoëme n’a aucun raps
port à l’hiRoire civiIe de I-anGréce. On a
montré dans le difoours préliminaire que
cette exprefïion , Tiianes Dû ou prions
Dii . ne prouve point: que. .l’idolâtrie:
déja régné fous Saturne. B if



                                                                     

ne R a m A n Q U E s
i. 6 3 2. Le: Titans campés/in l’OthO’Pi.

8Ce. Le Clerc donne une faufiè étymolo-
gie du nom Otlurys. Il le dérive-de l’hé-

breu hazhar, cingere, parce que Saturne
y fur alliégé 8: environné par l’armée de

ion fils. Les noms propres de lieux ne
(ont point tirés de la fable , ce [ont lutât”
les-fables qui ont été compofées ur- ces
fortes de noms. Ceux des montagnes font
ordinairement le terme générique-de hau-
teur ou d’élévation : 0’396“ O’Ô’pzloç a pour

racine et“) 511’011- ell; venu jlruo en latin ,,
dreffer ou élever. damne); ell tiré de mê-
me de me”, qui a un feus équivalent au
précédent; auIIi eIl-ce le nom de huit ou

dix montagnes.s ’3’. 633..Les Dieux bierçfaijàm : Dii’dæ-

tores bonorum.’ Ceci nous môntre l’idée

fous laquelle les Grecs envilageoient les
Intelligences particulieres “dont. ils s’é-’

toient fait-autant de Dieux ;- del’c d’elles
qu’ils attendoient-des bienfaits, les fruits ,
les moulons , les Échelles , la fauté, la
profpéritë ;s tel étoit’l’unique motif de leur

culte. Ce n’ef’t point ainli qu’ils le les re-

préfentoiem fous Saturne a; fous Cœlus ,
ils les nommoient limplementealors Titans
ou êtres fupe’tieurs ;. mais. ils n’atændoient

les bienfaits que du Dieu unique dom les
Titans n’étoient que les miniüres , 8c c’eü
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à lui feul qu’ils offroient leurs encens.

La religion payenne étoit donc un cul-
te grollîer 8c mercénaire qui n’avoir pour
objet que la félicité de cette vie : jamais
les Payens n’ont penfé à demander à leurs
Dieux la ver-tir ni la fagelT’e ;* ils étoient
perfuade’s que ces biens dépendoient uni-
querneur de leur propre volonté. Com-
ment des Dieux infenfés 85 vicieux au-
roient-ils pu donner à leurs adorateurs cè
qu’ils ne poffédoient pas eux-mêmes ? La
Serte’ des Stoïciens , qui difoient que le
fage a]! plus grand- que Jupiter . n’a pas de-

’ quoi nous étonner; 8c la priere son moins
audacieufe qu’Horace fait au lus grand
des Dieux , e11 une fuite de l’e prit a: des.
principes du PaganifmeÆpiü. 1 8 , l. 1.

Le Clerc croit bien férieufement fur lo-
témoignage d’Euhemere , qu’il eûf iciquef-

tien d’un combat réel a; d’une guerre
dans les fermes , encre Saturne ,, Roi de
.Thefî’alie, a: Jupiter fou fils. Outre ce que
l’on a remarqué dâns le difcours prélimi4v

traire fur l’hiffoire fabuleufe d’Euhemere ;

(un la foibkfe des preuves dont on veut
t’appuyer, il e11: bien dia-kile de regarder
comme réel un événement dont on cl!
farcé d’avouer que pulque. toutes les cit-r
confiances tout fabuleufes.

fourguoi donc lappofe-t-on Jupiteç
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campé fur le mont Olympe? Par la mêmd
raifon que l’on dit ailleurs , qu’il tenoit
fa cour avec les Mufes , 7h 36 8c uiv. 8: il
faut le fouvenir que le Poète a eu foin de
les placer tous au fommet: Vertex nivofi
Olympi damas immortalium , w. 4.2.Beau
féjour pour un Roi . qu’une montagne
couverte de neige , tandis qu’il avoit de
fi agréables vallons dans la hellène e!
C’elt donc une confulîon grolfiere d’Oe

lympe , ciel 8: montagne , qui a donné
lieu à la fable. Héliode ne fait camper les
Titans fur l’Othrys,que pour les mettre vis-

. à-vis des Dieux retranchés fur l’Olympe. .
Les peuples de l’Indoüan ont auJIi une

tradition qui porte qu’autrefois des Géans
ou des montagnes fe révolterent contre
les Dieux, 85 cauferent dans la nature un
bouleverfement épouventable. Voyez le;
lettres cuticules 8: édifiantes , tome 13.
Onjen peut conclure que d’un bout du i
monde à l’autre , la Mythologie eR à peu
près la même 5 que pour l’expliquer , il cl!
très-utile d’en confronter les parties épate
les chez les diEérens peuples ,. 8: cette ref-
lèmblance démontre la Maté du fyûême
hiüorique des fables.
v w. 6 3 6. Ils jà battirent pendant dix an-
née: entieres. Aulîi long - temps qu’à la

guerre de Troie 86 le fujet en valet:
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mieux la peine. Le Poète femble inlinuer
que la révolution arrivée dans la religion
grecque à la troiliéme époque ne le lit”
pas tout-à-coup , mais inlènliblementa
Cette cil-confiance de la durée de la guet.
re ne prouve cependant point la thèfe
principale des Mythologues hiûoriens ,
que ce font des hommes qui ont combth
contre d’autres hommes. .

w. 639. Jupiter les ayant rawàjie’s de
neê’t’ar (“9’ d’ambrowe. Les Poètes ne s’acw

cordent point pour nous apprendre ce
que c’eü que ces deux mets, lequel des

deux fervoit de viande ou de boifÎon ;
l’on convient cependant allez commune. .
ment que le ne&ar étoit une liqueur. Les
étymologies que les Grammairieus ont: .
données de ce terme, font ridicules. Le
Clerc prétend qu’il vient du phénicien
nibar . parfum , ou l’odeur des viâimes ,
parce qu’on croyoit que les Dieux s’en
nommoient. Ne’nap paroit formé de .151!» ,’ t

liqueur, comme en fyriaque Nelza; verlër.
répandre , 8:: Tca’p , 119 , excellent , délit-6
CIeux , d’où cit formé l’hébreu jather. Ami

111’9qu lignifiedivîn, felon le Clerc; mais
ce n’el’cpoint le feus primitif du terme. Il
Vlent d’oc augmentatif 8l de 898m , nom»
rirure , viande; il déligne une excellente
nourrimre . une viande délicate“.

s Il
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gi. 6?? Illujîres ’enfam du Ciel Er de la

Terre. l cil bon de remarquer que ces
mêmes partifans de Jupiter font appellés ,
w. 624. , enfans de Saturne 85 de Rhéa *,
preuve évidente que ces deux perfonna--
ges font les mêmes que le Ciel & la Terre,
8L non. as un homme 85 une femme.
’L ILav angue de Jupiter pour animer
les gens au combat , ne forme aucune
diflîculté. Dès. que le Poëte- fuppofe une
guerre dans les formes , il cil d’ufage qu’un
Général exhorte fes troupes albien faire.

k Y. 6 fg. Les ténèbres profondeuTelv cil
le fervice que Jupiter a rendu à ceux qu’il
a voulu attirer à [ou parti ç, il les a tirés de
Pobfcurité où ils étoient fous le régne de
Satumer, temps auquel ils n’étoient point;
adorés comme des Dieux; au- lieu que Ju-
piter a flîile’zrtagé avec eux les honneurs di-v

gins , moins avec le plus grand nom-7
re.
v. 6521.. Cana: piffa parole. Cbttus ,2

fils du Ciel, cil: repréfenté ailleurs comme
un géant; Dès que l’onvouloit mettre aux

. prifes les Dieux les uns course les autres ,.
on a dû fuppofer qu’ils combattoient tout:
autrement que des. hommes ,86 avec des
armes fupe’rieures.. k
. Ü. 66 j. Tous combattirent avec plus de
fureur. Le Clerc convient que toutes les

circonlianceq
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circonftances de ce fameux combat [ont
un tableau d’imagination. Il obferve en»-
core qu’Héliode confond enfemble les
choies les plus difparates , lorfqu’il dit que
Jupiter lançoit le tonnerre du haut du ciel
8: de l’Olympe ; qu’il confond le ciel avec

une montagne, le fouverain Etre avec un
Roi né dans Fille de Crète , 8c le foudre
arec les armes d’un guerrier. . En effet
dans [on fyfiême , on a peine à compren-
dre ce mélange monürueux : mais dès qu’on

fuppofe que toute cette guerre. n’eli qu’une
allégorie fous laquelle eü déligné un chan-

gement conlidérable arrivé dans la religion.
grecque, on comprend que ce langage poë-Â
tique ne doit point être pris à la lettre.

Le [accès du combat 8C les fuites de la
viôtoire de Jupiter confirment ce lenti-
ment. Héliode ne dit point que les Titans
ayentce’té tués , écrafe’s , brûlés , réduits en

poudre par la foudre Sc les rochers lancés
contr’eux : tout le réduit à les obfcurcir;

par la multitude des traits; v. 716 . 86 à.
les reléguer fous terre dans les ténèbres.
Si le combat doit être ris. dans le feus
littéral , voilà beaucoup e bruit pour peu
d’effet; Jupiter ufe bien modérément de.
les avantages : un ufurpateur ,: un [ils r61-
volté contre fon pare n’eû pas ordinai-
(re-ment fi débonnaire.

Partie IV. C
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. Quoiqu’il foit dit , il. 8 :1 , que Saur-“r

ne y fut relégué comme les autres , cela:
lignifie feulement qu’il ne fut plus regardé
dès-lors comme le Dieu fouverain , que
Jupiter lui enleva ce titre; cela n’empê-
che pas que Saturne 8c plufieurs autres
[Titans n’ayentreçu un culte dans la Grèce
a: ailleurs. Paufanias parle d’un temple
de Saturne 86 de Rhéa dans la ville d’A-
chènes 5 on’en érigea plufieurs à la Terre
nourriciere , à la NéceHite’ 85 à la Force ,

aux Heures.& aux Saifons : il cite un
autel drefÎé à Prométhée , un autre dédié:

aux Cyclopes , une chapelle confacrée à
la Nuit , une au Songe 8c au Sommeil ,

lulîeurs lliatues du Sommeil 8: de la Mort.
En! plûpart de ces perfonnages ont été
mais par Héliode au nombre des Titans;

w. 697. Titane: terre/ires. Cette expref-
lion prouve que le nom de. Titans ne li-
gnifie point enfans de la. Terre , quand“
on parle des Dieux , autrement l’épithéte-

Ierrejlres feroit inutile.
w. 720 8: fuiv. Defcription du Tartare;

On voit par la maniere dont Héliode en
parler, qu’il avoit une idée fort obfcure;
ü très-faullë derla figure de la terre , &-
qu’il n’en connoilïoit pas la rondeur. Il

imagine fous terre un vaine .immonfe Sc
génébreux, où il n’y. a tu Ciel ni, me“.



                                                                     

V.

,, son, f4 THEoeomr;à: s’il n’efi as ail-é de concevoir ce qu’il

en dit , c’e qu’il ne s’entendoit pas bien

lui-même; Il paroit qu’il fe figuroit la ter-
re comme une croûte extrêmement large
8: épaille , environnée par - tout de l’o-
céan , qui couloit autour comme un grand
fleuve, 85 qui touchoit immédiatement le
ciel par le bord oppofé à la terre; que
feus cette croûte , il ’y avoit un efpace
Égal à celui“ que nous voyons fur nos têtes
jufqu’à la voûte du ciel, efpace abfolu-
ment vuide 8: obfcur , où la lumiere n’en--
tioit jamaisi’C’eü ce vuide qu’il appelle

le Tartare; 8L le peuple le forme encore
aujourd’hui à peu près la même idée de
l’enfer.

Euripide dans Hippolyte peint le ciel
ô: la“ terre à peu près comme Héliode :
a J’irois , dit« il .-,- aux riches jardins des
æHefpérides , dans ces climats“ où Nep-
s tune ne lailTe plus le paillage libre aux
au Nautonniers “(alii-ayes; car il a pour ter--
a me le ciel foutenu par Atlas or. Théâtre
des Grecs , tome 2, p. 228.

Il“. 74.6. Atlas debout à l’entrée, &c.
.Voyez l’explication de la fable d’Atlas .

Il. 517.- “ - ,il. 74.8. C’ejZ-là’ que le jour 5’ lamât

jà jitivent. Si Héliode avoit compris ce
qu’il dit de la fucceflion du jour 8C de

- C ij



                                                                     

a? ,Rnnanëvnc .,.la nuit , il auroit conçu que la terre eŒÎ
éclairée dans l’autre hémifphere tout coin-

me dans le nôtre; qu’ainü tout ce qu’il

a dit du Tartare , efl: abfolument faux 8c
incompréhenlible. C’eü la réflexion de le

Clerc.
w. 766. La mortfe fait haïr des Dieux

même: ji” lefquel: elle n’a aucun pouvoir.
On a dit , w. 220 , en quel fans les Dieux
ont pu être fournis au Deliin. Il CH: clair
par ces paroles qu’He’liode n’a point cru

les Dieux fujets à la mort.
w. 767. Le tri e palais de Pluton 6’

ile Projèrpine. La able de ces deux Dieux
cil expliquée a. 453 8c 44;.

’ in 770. L’entrée en ejl gardée par un
chien hideux. On a vu . in 311 , la dei-
cription de Cerbere 86 l’origine de cette »

fable. 4w. 77 f. Làfe trouve encore larfontaine
Styx. Nous ne pouvons douter , ut le té-
moignage de Paufanias , l. 8 , c. 18 , 8:
d’He’rodote, l. 6 , p. 34.9 , qu’il y ait en

en Arcadie , près de la ville de Noca-
cris , une fontaine Styx qui tombe d’un
rocher extrêmement élevé mg , 27479;

oeil le même que i747“, goutte , diliilla-
tian , parce que l’eau de cette fontaine
tombe par gouttes d’un rocher fort élevé.
n’eü donc pas nécelïaire d’en nippon
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’ter le nom à me’Z/îouk, en hébreu , aqùæ

filentii. On croyoit à la vérité que l’eau
ide Styx étoit mortelle , 86 Paufanias le
raconte ainli t on fla regardoit comme un
mureau ou une Ontaine des enfers , à
caufe. de cette propriété , ou eut-être
feulement parce qu’elle (e perd ous terre.
Héliode femble le fuppoferj. 787 : mais,
felon Paufanias , après s’être fait une route
à travers une roche fort haute , elle tombe
dans le fleuve Crathis. A -

in 779. Les colonnes d’argent quifouè
tiennent la caverne de Styx font fans dou-
te ces efpe’ces de colonnes de pierre fia-
iaâite 86 fort brillante qui fe forment dans
les grottes fouterreines , où l’eau tombe
des rochers , 8c qui font fort communes
dans quelques Provinces de France;

w. 78 j. Jupiter envoya Iris chercher
dans un vafe d’or l’eau glacée de Styx. Pau-

fanias dit au contraire que cette eau diffout I
l’or, 86 qu’on ne peut la contenir que dans
un vafe fait de corne de cheval.“ C’eIË une

fable. ’ ’ .t Je; 79 3. Quiconque je par’ure [in cette
eau. &c. Il n’efi pas exrraordlinaire qu’une

eau extrêmement froide caufe un enroue-
ment , une extinëtion de voix ,86 même
une maladie’à ceux qui en boivent quand
He ont chaud; Ce phénoméne “3 quoiun

Ç ü)
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très-naturel , paroiffoit fingulier aux au;
dans Grecs , qui n’étoient pas de grands
Phyficiens. L’opinion s’établit armi eux ,“

que l’eau de Styx faifoit cet e et particu-
liérement fur ceux qui fe parjuroient. Ce
préjugé rellèmble beaucoup à celui qui a
régné dans les fiécles d’ignorance fur les

épreuves du fer chaud , de l’eau bouillan-
te ou de l’eau froide , que l’on appelloit le
jugement de Dieu , 8c qui étoient déja en
ufage chezeles Grecs. Voyez l’Antigone
de. Sophocle , Théâtre des Grecs , tome

3 , p. 4.02. , . .w. 806. Fontaine révérée de tout temps;
n’ydyaav , antiquam . felon les traduéteurs.
Le Clerc prétend qu’il faut traduire ama-
ram, 85 qu’Agag a cette lignification en
arabe ; mais aucun Poète ni aucun Hilb-
rien n’a dit que l’eau de Styx fût amere.’

On pourroit peut-être lire abundantem
ou exundantem .. puifque Dryade; cil: un lac
de Lydie.

73’. 807. C’e -là que commencent (rafi-
mllfent, &c. eci el’c une répétition ce
11’. 736 a; fuiv. 85 ce n’ait pas la feule qui
fe trouve dans Héliode.

7’. 814.. Là demeurent les Titans ,. dans
le fbnd du chaos ténébreux. Il eü bon de
remarquer l’aff’eâation du Poète à rapé-y

Ier que les Titans (ontjdans l’obfcuritéï-

L ,
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Bali: comme s’il difoit,qu’ils [ont dans l’oua
“in , qu’il n’eft plus queliion’ d’eux parmi

les Dieux adorés de fou temps. ’
w. 81 j. Coma , Gyge-s «font placés aux v

fôurce: de 1’ océan. Il e11: airez étonnant que

,ces Géans , pour récompenfe des fervices
qu’ils ont rendus à Jupiter , roient relé«

gués dans le Tartare avec les Titans; V;
le w. 734..Le fé’our qu’on leur alligne;
[emble faire ail Ion à leurs noms.l Kan-dg
peut avoir le même fens que KuiÔ’aw , un
grand vafe , felon Héf chius , 8c lignifier
quelque chofe de pro 0nd; n’y»; e13 ana-.
logue à royale; , un lac. ’

Y. 817. Neptune a fait Briare’e jbn geai
in, , à” lui a donné [à plie Cymopolieè
Cette alliance cil fondée fur une nouvelle
équivoque. Æpzéwçivient Cie-593i, augmen-
tatif, 8: A’pêæç,”humide, aquatique , dérivé

de K’pw , humeâer , arrofer. Cymopolie
cil: formé de Xu’pwç, flot , 85 vrâMç , le fom-

met , ce qui domine; il lignifie dominant
fuéîibuf. Notre Poète a dit , w. 14:7 , que
ces trous. perfonnages étoient fils du Ciel
sa de la Terre : cela le conçoit très-bien .
(i ce font des lieux pleins d’eau ; mais
comme leurs noms peuvent avoir un fens
tout’contraire 8c déligner quelque chofet
de fort élevé , on en a fait des Géans.

’ il; 820.- Lorfque Jupiter âge-dig? du

. .- 1“
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ciel le: Titam. Remarquons cette exprefl
lion. Jupiter n’a point chaire les Titans de
la Thellalie , ou de l’Olympe , ou de

.fon Royaume , mais du ciel, Æw’d’upatvu ,

parce qu’ils ne (ont plus au nombre des
Dieux principaux ou des grands Dieux
.dont la demeure eli dans le ciel.

Ty- v. 821. La Terre unie au Tartare eut
91mm pour dernier jïl: Typhon , &c. Le Clerc

prétend que, fous le nom de Typhon .
Héliode a peint la fce’lératelfe des habitans

de Sodome , dont les Grecs avoient oui
raconter la punition aux Phéniciens. Nous
avons vu, w. 306 , que c’efl une fuppofi-
xion en l’air. En quel feus Hélîode a-t-il
pu dire que li Jupiter n’avoit pas fou-
droyé Typhon , celui-ci feroit devenu
maître des Dieux 8c des hommes? Dans
le f Rême de le Clerc , quelle relation les
Sod)omites peuvent-ils avoit avec le régna
de Jupiter dans la Thefralie?

- Il paroit qu’Héfiode veut parler d’un
volcan , 8: même du mont Etna ; aulE
’Apollodore , l. 1’ , dit expreffément que la

Terre enfanta Typhon en Sicile. Dans le.
Prométhée d’Efch le , il cil dit que Ty-t
phon cil enterré gus le mont Æltna ,
les Poètes ont appellé les montagnes qui
vomil’fent des flammes le lit de Typhon 3

“d’aide Il 2 a tu

Mi. 1,7. .. - -..(.A-..,l .. - kwa-am -(-M
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de , Métam. l. 5*, fab. 6. Cela cil certain
d’ailleurs par la defcription qu’en fait no-

tre Poète. 1°. Il naît de la Terre 85 du
Tartare , parce que les volcans fortent des
canailles de la terre dans les montagnes a.
a: y font de profondes ouvertures. 2°. Ses

- têtes de ferpent ou de dragon font les
fommets efcarpés d’où fort la Hamme ,
par la confulîon de Apu’wv, un ferpent ,
avec rpalpcœvAieu efcarpé : Draco , dans
Pline cil une montagne d’Ionie , 8: Apu-
uelmov dans Héfychius , une montagne de
Carie. 3°. Le feu lui fort de la gueule 8:
des yeux , non pas pour exprimer la viva-
cité de fes regards , comme l’entend le
Clerc , mais parce que les volcans font or-’

’ dinairement leur éruption à la cime des
montagnes. 4°. Il a la voix terrible 8c fem-
blable à celle de dilférens animaux; ce
font les mugill’emens fouterreins que. l’on

entend au loin , lorfque les volcans font
prêts à faire une éruption violente. La ter-
re, dit Hélïode , (emble gémir , 8C Pluton-
en entend le bruit jufqu’aux enfers. ;°.
La mer 8C les. flots en bouillonnent; c’eû
un des aïets que l’on remarque dans les
mers voilînes des volcans. 6°. Jupiter le
foudroye , parce que le bruit qu’il fait:
imite le tonnerre , 85 qu’il lance quelquen
fors dans les des pierres enflammées)
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îa terre continue de brûler , parce que les
volcans fubfiflent (cuvent pendant un ’
grand nombre de liécles. 7°. La terre
tombe en dilrolution, 8; devient liquide
comme le fer par la violence du feu; le
Poêle déligne par-là les torrens de pierre
fondue qui fortent des- volcans , 8c que
l’on appelle ordinairement la lave. 8°. Ty-
phon e11“ l’auteur des vents orageux , non-

feulement parceique ce nom lignifie quel-
quefois un tourbillon de vent , mais enco-
re parce que l’éruption des flammes dans
les volcans eü ordinairement précédée par
l’éruption des-vents fouterreins. 9°. Enfin
Typhon eü le der-nier enfant de la Terre,“
parce qu’il s’ell formé des volcans où il

n’y en avoit point autrefois , 8: peut-être p
n’y avoit-il pas long-mm s que l’Etna vo-
mifl’oit des Hammes lor qu’Héliode-écri-

voit. Comment pourroit - on appliquer
toutes ces circonftances à l’embrâfement
de Sodome P

Il ne faut pas oublier que Typhon e11
louvent confondu avec Ëyxmaæoç, autre
Géant prétendu, 8c dont le nom figane
un volcan comme le précédent. C’efi le
même que l’hébreu cheled , Hamme ou
éclair; enceladus lignifie intùs urem.

w. 851. Les Titan: précipités avec Saë
turne dans le fond du Tartare. ,C’efl: une.

:,,,.x ,«,.
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contradiëtion avec ce qu’He’liode en ei-
gne dans les Travaux , Je. I 6 9 . que Satur-
ne ell: dans les Mies fortunées avec les
ames des héros dont il efl: le Roi. Il y a
bien d’autres contradiâions femblablæ

dans les Poètes. Iw. 884.. Par le: confeil: de la Terre. On
ne voit pas en quoi les confeils de la Ter-
re ont pu être micellaires à l’arrangement
pris par les Dieux , fi ce n’ell pour nous
faire comprendre que ce font roprement
les habitans de la terre ou les ommes qui
font les auteurs du règne de Jupiter , de fa

. divinité, 8e des fonëtions qui ont été and»:

buées aux autres Dieux. a l
1?. 88 j. Jupiter leur a dijIribuë à tous

des emplois. Cette diftribution , felon le
Clerc , lignifie que Jupiter donna des ré-
compenfes à les foldats ; mais la ollérité ; -
dit-il , a entendu cela des di érens dé-
parte-mens qui ont été alligne’s aux Dieux;

Et comment auroit-on pu l’entendre au-
trement? Il cit. évident par ce qui a pré-
çédé 8: par ce qui va fuivre , qu’il s’agit

ici d’un nouvel arrangement dans la relia
gien des Grecs.

Il”. 886. Jupiter prit pour ji: premier:
e’poufe Métis. Le Clerc elt ici forcé d’aban-o,

donner [on fylèême , 8e de recourir a!
feus allégorique. Le mariage de Jupiter
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avec Métis , l’Intelligence , la Prudence;
ne fignifie autre choie , de [on aveu , linon
qu’un Roi doit prendre la Prudence pour
compagne inféparable. C’eft ce que le Sa-
..ge ifoit de lui-même , Sep. 8 , 2. J’ai
aimé la jaggfe 6’ l’ai recherchée dès ma
jeunejè ; je l’ai prijè pour mon époufe 6’

me ais livré à fer attraits.
Il faut donc encore entendre de même

ce qui cit dit enfuite , w. 890 & 899 ,
que Jupiter cache Métis dans les entrailles.
C’eü une figure pour nous ap rendre qu’il

cil de la prudence de ne pas aire paroître
au-dehors fans nécefiité les connoiliànces
86 l’habikté qu’on peut avoir acquifes;
qu’il vaut mieux réfléchir intérieurement ,3

. que de parler beaucoup. C’ell encore l’avis
du Sage , Prov. 29 , Il. L’infenfe’ fait
paraître d’abord tout ce qu’il [pain le Sage

nejè prejfe point. à garde je: connozfance:
pour l’avenir. Ce qu’ajoute le Poète , que
le fils de Métis feroit devenu le Roi des
Dieux & des hommes , par conféquent de
Jupiter lui-même , en: une nouvelle leçon
pour nous faire comprendre que l’intel-
ligence 8c l’habileté l’emportent aife’ment

fur la force. vMais li les aventures de Jupiter que
l’on va lire , doivent être entendues dans
pu feus ligure! pourquoi n’en feroit-il pas
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de même de fon régne , de fa révolte con-

tre Saturne , de la guerre des Titans ?
C’ell une méthode allez finguliere chez
les Mythologues hiüoriens de paffer ainfi ,
comme il leur plaît , du fens littéral au
feus allégorique.

D’ailleurs ne donnent-ils pas ici dans
le ridicule qu’ils reprochent fi amèrement ’

à leurs adverfaires P Ne prêtent-ils fpas
tro d’efpric aux anciens Grecs, en up-
po ant qu’ils ont caché un feus moral fous“

l’écorce des fables ? Il faut donc trouver
à celle [que nous examinons un feus plus
analogue à l’efprit grollier 86 minutieux

de fes auteurs. V I.Mîæ’rzç ne lignifie pas feulement la fa-’

gelfe , mais encore l’humidité; nous l’a-

vons remarqué plus d’une fois. Jupiter
étant le Dieu de la pluie , fouvent con-
fondu avec elle , il étoit affez convenable
de lui donner l’humidité pour époufe z
mais les Poètes voulant donner un feus
moms puérile à cette fable , ont pris Métis

pour la fageffe , 8c en ont fait defcendre

Minerve. l r iIl. 889; Les difcours quifarls du Ciel.
6’ de la Terre. Ainfi le Ciel, felon Hé-
fiode , fubfifle toujours comme parfon-
nage , même après la défaite de Saturne ,
quoiqu’il ne (on: plus le maître des Dieux
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“ni le principal objet de l’adoration pu;
blique : fi c’eut été un homme, il auroitl

dû être mort depuis long-temps.
Miner. , w. 89 g. La Déçfe aux yeux bleus qui
“t jbrtit du cerveau de Jupiter. Minerve 3

DéefTe des fciences , qui préfide encore à

la guerre fous le nom de Pallas , qui a
pour mere Métis , la Prudence, l’IntelliA
gence , cit un nouveau perfonnage allé-
gorique. M. l’Abbé Banier , tome , 2 ,.
1. I , c. 9, page 132 , convient que la
millime: de cette DéelÎe , prife à la lettre,
cil une énigme impénétrable; on doit donc
l’entendre dans un feus figuré.

Son nom A’Mvn , dit le Clerc , cit le-
même que le phénicien Ethana , fortin
Mais quelle relation y art-il entre la force-
8c les fciences 2 Ne pouvoit-on pas déli-
gner la Divinité qui les dirige par un
nom plus analogue à (es fonétions ? A’Gn’vu

chez les Grecs , 6’774 ou d’7»: chez les
.Thébains , Neith chez les Egyptiens , Mi-
nerva chez les Latins , ont tous la même

énergie. »Il faut le fouvenir que Minerve dans.
fou origine cit l’indulfrie , la DéefTe de
l’occupation , du travail , de tous les arts.
Or dans toutes les langues , être occupé
ou attaché , c’eii: la même choie 3. tourer
racine ou terme primitif qui fîgmfie ut»

“ C
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Heu , déligne aulîî l’occupation , foit de:

l’efprit , foi: du corps , par confe’quenc
l’étude ,18. méditation , .la penféer On ne

pouvoit délîgner ces objets fpirituels que
par une métaphore, 8c il. n’en cit point
de plus naturelle que celle-ci.

A’ô-n’meÛ: donc le même qu’1’3alm , dans

Héfychius, des cordes , des liens , Atouna
en chaldéen; 111m , ferrer. Le latin Tente
ügnilie tout-à-la-foîé tenir dans fa main ,
attacher 81 retenir dans [a mémoire: (le-là
[ont dérivés attention , attentif. &c. Qu’un
dans Héfychius , faire , être Occupé , 8C
par contraction , emîv : c’eü la racine
d’A’ân’vn.

0*”: , d’y“ n’ait point diEérent de
l’hébreu hagag , penfer , méditer , être oc-

alpé , comme 11”71» en grec 85 en latin :
celui-ci ne fîgniâe pas feulement peule!
ou agir , mais encore attirer , enlacer :
A’vynai font les. bras avec lefquels nous fer-

rans 8: nous travaillons.
Neith eü le même que Nue-3; , filé ou

allemblé. On- diroit en latin nim pour nec ,
a. noter- en françois , c’elt retenir ; Non-rô;

en grec , ce qu’on peut comprendre.
Minerva cl! formé de deux racines [ya

nonimes , compofîtion très-ordinaire dans
les langues : min- en hébreu cit une corde;

- Mimi) , la-r’nême chofe en grec , felon Hé:
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ychius; memimjÏe . retenir; erva eli Id

même qu’Herba , l’herbe qui relfemble à

des fils, comme hereb en hébreu , la tra-
me d’une étofe.

Ainli tout ce qui exprime un lien , dé-
ligne par-là même le fil , ce qui reEemble
à un fil I, le tilÎu fait avec du fil. Il n’ePc
donc pas étonnant que la Déelïe dont
les noms lignifient lien , (il , occupation
ou métier préfide tout-à-la-fois aux [den-
ces, aux arts , 8L fur-tout à la tiüëranderie.
On fçait que les Mineïdes ou les Elles de
Minée , dont le nom fait allulion à celui
de Minerve , font dans Ovide de fameu-
fes ouvrieres en toile , qui furent punies ,
pour avoir mé rifé les fêtes de Bacchus.
Arachné en e une autre qui fut chan-
gée en araignée , pour avoir voulu difpu-
ter d’adrelTe avec Minerve.

Ce qui exprime un lien , déligne aulli
lbn effet , qui e11 d’arrêter , le lieu où l’on
cf]: arrêté , où l’on demeure , une habita-

tion. La ville d’Athènes avoit pris fort
nom de cette idée générale , comme A’v94’va,

ville de Laconie; E’uQn’va: , ville de Carie ;

Atina, ville d’Italie; Athenæ Diades dans
l’ille d’Eubée ; mais les Athéniens préten-

dirent par vanité que la leur tiroit (on nom
d’Athéne ou de Minerve , 85 ne manque-
rent pas de la choilir pour Déeilè tutélaire.

L’huile
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’ L’huile 85 toute liqueur graffe 8: tif--
nace a tiré de même fou nom de ce qui
lie , de ce qui s’épaiilit -, der-là Smic: , ËÀœÏov 5

oliva . oleum , font exaâement analogues
au verbe NM!» , lier , affembler : confé-
quemment l’olivier, fan fruit à fa liqueur
furent confacrés à Minerve , 8: on affura
fort férieufement que Minerve avoit fait
fortir l’olivier de terre par un coup de
lance. Cela lignifie feulement que cet ar-
bre 8c fou ufage font un fruit de la cul-
ture 8c de l’indufirie. Comme les ouvriers
qui travaillent pendant la nuit ont été?
les premiers qui ont eu befoin d’huile pour
s’éclairer , c’a été une nouvelle raifon de“

conlàcrer l’olivier à Minerve.

On donna pour fymbole à cette Div
vinité,une chouette , parce que cet animal
voit clair pendant la nuit; il repréfenteï
ainli , &t les ouvriers laborieux qui tra-
vaillent fouvent de nuit ,’ 85 les génies
[apériteurs dont la vûe pénètre dans les ,
chofes où’ le commun des hommes ne voit ;
goûte. On a pue imaginer encore. cevfym- -
bole par l’allulion de meuf, noâua ,avec ,
malaxant; ,. fumom de Minerve , qui peut
lignifier yeux de chouette» i

Croirons-nous que Tous le nom d’A-
thene”, les Grecs ont honoré la premiere
femme qui-s’efl: appliquée aux ouvrages

Partie IV.
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e tilïëranderie P Il n’y a qu’à lire dans

M. Goguet , I“ part. liv. 2 ,. c. 2 , les
différentes marieres dont les hommes le
font fervis d’abord pour faire des vête-
mens , a; la fuite des cirais ar lefquels on
cil enfin’parvenu à faire es tillus.L’on-
Mena fi cet art a pu venir d’une feule
performe.
g Les Grecs nommoient louvent la guer-

’ re 3’97” 5 ce terme lignifie toute forte d’out

vrage 8: de travail , comme nous appel-
Ions encore aujourd’hui une bataille une
gâtion. Il convenoit que la DéeEe qui pré.
fide aux travaux de la fociéte’, fur-tout
à ceux qui demandent de l’intelligence a:
de l’habileté , eût l’art militaire dans fou.

département; aulli le lui a-t-on attribué-
fous le nom de Pallas , dérivé de mina» ,
frapper , combattre ; lancer des traits. Ce
nom cit une épithéte de Minerve; Ho-
rnere l’appelle conflamment Pallas Atha-
ne’. Voilà pourquoi on la peignoit apnée
de toutes pièces , tenant d’une niam la
lance guerriere, Sc de l’autre l’égide. ou

le bouclier fait de peaux de chevres , fur
lequel fut attachée la tête de Médufe pou;t

le. remise plus terrible, *Il n’efl pas difficile de trouver l’origine
de cette parure. Hérodote ,1. 4 , pag.278 5
nous apprend que les femmes de Lybiç
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partoient par-deffus leurs habits une peau
de chevre fans poile , peinte en rongea:
bordée de franges ou de cordelettes qui:
refiëmbloient à des ferpens. Comme on
fnppofa que Minerve étoit née en Lybie
fur les bords du lac Triton , l’on crut
qu’il falloit l’habiller comme les femmes
de ce pays-là. Cette peinture rouge ornée.
de franges -»fut prife dans la fuite pour la.
tête de Médufe coëfïée de couleuvres ,

8; on repréfentoit [buvant Minerve avec

cette tête fur fa citrine. v
La double on&ion de préiider’ aux

fciences , aux arts*& à la“ guerre amok:
elle été. attribuée à Minerve , fi celle-ci
eût été une femme ? Sans doute ce font.
les hommes qui ont commencé les preà
miers à re fervir des armes r ilï n’ a pas
d’apparence qu’ils ayenr appris e leurs,
époufes l’art funeûe de la guerre. r *

On a. dit que Minerve étoit fôrtîe’dù

cerveau de Jupiter , parce que l’on fupë
pQÎC que i’eiiarir ou l’induBzrie réHde prin;

- cipalementi dans la tête; c’efi ce que fî-

gniâe (En. nom Main , que Te Clerc
traduit avec raifon Capite genîta 011Cm-
pita, comme elle e11 appelfée par Ovide.
Héfychiust ac Euûathe nous apprennent
que mai figuiâoir la tête cirez-les Atha-
manas/8e lest Crétois. Il laàfrgnifioiFM

. D, a;
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en dialeéîze Eolien; voilà pourquoi les Ara

cadiens difoient que Minerve étoit fille de
nappe» , le fommet de la tête ; d’autres,
qu’elle avoit pour pere Crana’tis , le crâne
ou la tête. Mais Apollodore 8: les autres
Mythologues qui ne penfoient point à
cette fignification de 791713., ont au que
Minerve étoit née auprès du lac Triton
en. Afrique; c’eù à calife de cela , difent-
ils , qu’on lui a donné des yeux bleus ou
tirant fur le vert de mer. Voyez Paufa;
nias, l. 1, c. 14.. e

Mais nous avons vu plus haut que la“
couleur des yeux de Minerve venoit d’une
autre fource : mandai; peut fignifieryeux
pers 8: yeux, de chouette , qui voyeur clair
la nuit; c’eR le même fans que Minerve
aux bons yeux , comme la nominoient les
Argiens , ou 01:3an chez les Laco-
niens.

Elle avoit: pluiieurs autres [immuns que
l’on peut Voir dans Paufanias. Un des
principaux cit KOPUÇdŒid , de Ko’puon a la
tête 5, 8c comme Jupiter étoit aqui nommé
mumie; . le plus élevé des Dieux , il n’en
a pas fallu davantage pour imaginer que
Minerve étoit fille. de Jupiter : ce titre,
peut Iignii’ier encore que [on culte a com-
mencé [bus le régne de Jupiter. On cant
fanoit le c051 àMinerve fuma ou Mu
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“nerve ouvrier-e, parce que le chant du coq
éveille les ouvriers , 86 on la repréfentoit
avec cet oifeau fur fon caïque. Ainli toute
l’hiüoire de Minerve , comme celle des

v autres Dieux , a été com orée fucceHive-.
ment fur des alluûons 8C es équivoques.

w. 901. Jupiter épopfa enjîtite la belle
Thémis. Hélîode marie ucceHîvement In»

piter avec les vertus 8c les talens les plus
nécefl’aires à un Roi. (ai/Ms , la Jullice ,’

cil: fans doute le même nom que l’hébreu
Tham. ce qui eü julie , parfait , irrépré-a
henlîble; mais il n’eft pas dill’érent non

plus de 270,140; . vrai , entier, parfait; Tarn;
item .. en latin délignent l’égalité. l

Elle enfanta les Heures , &c. Il ne p34,
roît pas que du, le temps , la convenan-
ce , ait aucun rapport à l’hébreu our . la
lumiere , comme le Clerc le prétend; il
doit plutôt fe rapporter à A’w , orner ,“
ajuller , accommoder; (in, beauté , tigré.
ment , &c. 5px: dans les Travaux , V. 7 f ,3

lignifie les faifons. iThémis qui produit la proportion, la
I convenance de toutes choies , le prend

donc ici dans le fens le plus étendu , pour
l’amour de l’ordre. On le voit par le nom I
de les filles mon , opportuniras , l’à-propo: ,-
g’uvqpla , bonne loi, (âge loi; Alun, le
droit a l’équité; Ëlp’n, la paix.
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il. 904.. Er les Parques. Thémis en cl?

la mere , parce qu’une des fondions de
la Jullice cil: de diftribuer à chacun dps
peines 8c des récompenfes felon lès mé-
rites. Il eli vrai qu’au il. 217 , Héliode
a dit que les Parques font filles de la Nuit ;
il ne faut cependant pas en conclure avec
le Clerc, que les trois vers où il en cil:
ici queflion , (oient fuppofés sa ajoutés par
une main étrangera On a déja vu par
plufieurs exemples qu’Héliode ne le pique

pas d’une grande exactitude, non plus
que tous les anciens Poètes , 8: qu’il ne
lui cil pas rare de fe contredire. D’ail-
leurs , felon le fentiment ordinaire , Hé-
ûode n’efl point l’auteur des fables; il ne
fait que raconter ce que l’on diroit com-
munément des Dieux; ce n’ell donc pas
fa faute li ces narrations le contredifent.
Un ouvrage d’imagination fondé fur des
équivoques 8: des allulions arbitraires s n’a
pas pu être uniforme , 8c le Poète n’a. pas
tort de rapporter les diverfes opinions
qui avoient cours chez les Grecs. On a
donné ailleurs l’explication du nom des

Parques. ’ ’. in 906. Eurynomé en: de Jupiter les
trois Gram. Eurynomé- cil une. njzmphe
des eaux , doura Héliode a parlé in 35’8;
Voilà pourquoi, il l’appelle tille de [’03
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péan ; 8: l’on ne voit pas que] rapport
il peut y avoir entre les eaux 8C les Graces: i
mais E’upuwlpn cit un nom équivoque. 1°;
Il peut être formé de “gogo . eau ou riviere.
ac New, habitation ; alors il déÊgne ce
qui demeure dans les eaux, 2°. Ëupu ex-
prime louvent en compofrtion , grandeur
ou excellence , 8c Noyé; , comme , ma-
niere; en ce feus E’upuva’m ail équivalent

à benè mordu; , qui a de belles manieras;
8c ce titre convient à la mare des Graces.
A’yun’n cil: le bullant de la beauté , comme

.A’yNz’aç, [plendidus ,- E’uçpocdv» . la gayeté

ou le bon caraâere; en!» . la Heur de
l’âge, la jeunefïè.

w. 912. Jupiter prit pour époujè Cérès;
On a parlé de Cérès , w. 454.. Là il en?
dit que Cérès efi fille de Saturne ,. par
conféquem fœur de Jupiter ; ici on la lui
donne pour époufe aulIî-bien que Junon
qui e11. de même: fa fœur. Il cf: clair que
ces mariages incefîueux du. plus grand
des Dieux ne font fondés que fur de froiv
des amurions; ne, malgré la corruption
des mœurs qui a pu régner dans les pre»
mien âges de la Grèce , il cil: impoHible
qu’un feu] Roi. ait pu le rendœ. coupable
de tous les crimes 8c de toutes les infamies

e l’on attribue à Jupiter. Inutilement

Ion qu’il x a en guindeau:
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ce nom , que l’on a prêté à un [cul les
aétions de plulieurs; il efl évident que tous
ces mariages ne font pas plus réels que
le premier dont le Poète a parlé; que ja-
mais Cérès n’a été une femme non plus
que Métis , qu’on a fuppofé qu’elle avoit

vécu en Sicile à caufe de la fertilité de
cette iile. Comment Jupiter , Roi de Thef-
falie feroit-il allé chercher une époufe en
Sicile P Et comment une Reine de Sicile
auroit-elle été fa fœur ? Dans la fuite,
Héliode donnera un autre mari à Cérès
qui n’eft pas plus réel que celui-ci.

L’on ell donc forcé de recourir à une
phyfique groliiere 86 à. l’équivoque des
nom-s pour rendre raifon de taures ces
fables. Que Jupiter , la pluie , époufeMé-
tis ou l’humidité; Thémis , ce qui eli li-
quide; Eurynomé, ce qui demeure dans
les eaux 5 Cérès, l’agriculture; qu’il ait

de celle-ci Proferpine , les fruits de la
terre , parce que la pluie les fait germer
ô: croître , on ne trouve dans tout cela
que des allégories proportionnées à l’in«
telligence d’un peuple barbare ; quelqu’au-

tte méthode que lon fuive , on ne peut
éviter de donner dans un ridicule COH’.
tinuel.
v On a examiné ailleurs la fable de
luès. de Pluton 8; de Prqferpine.

Il“ 915,”!
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i 7?. 91;. Jupiter aima encore Mnëmœ

jjma qui donna naWnce aux neuf Mufès;
Nous avons parlé de Mnémofyne 8: des
Mules , il. fg.

si. 918. Larme eut de lui Apollon à?
Diane. On le fouvient que Latone ligni-
fie l’enfantement ou la fécondité , si. 4.06.

Apollon efi un furnom de Phœbus , Ho-
mere l’appelle conllammem: 467C“ A’mlÀMw.

Ce nom , dit le Clerc , vient de l’hébreu
phe’ b0 hapollon : a: in eo mirum , parce
qu’il cil le Dieu de la divination. Dans
ce cas- là , Phœbus e11 fort différent de
Phœbé , la lune du 4.04. ; 85 on ne voit
plus quelle relation il y a entre Apollon
8c Larorte.“l

00756; a diEérentes lignifications , 8c leur
confulion a fait naître toutes les fables de
ce nouVeauDieu. 1°. On luia donné le mê-
me fans qu’à êquéç . un enfant déja grand ,

un jeune homme : A’vrànm dérivé de mm-
Ml; , lignifie grand 86 puillànt mac“ in!»
Mv e11 à la lettre un grand jeune homme. i
Déja l’on. conçoit pourquoi il cil né de
Latone ; il cil tout limple que les enfeus ,
les jeunes gens [oient le fruit de la fé-
condité. Tout le monde fçait qu’Apol-
Ion eü toujours repre’fent’é fous la figure
d’un jeune homme. 2°. A’mlMœv peut le
t’apporter à «un» , challèr , pouiller , Ian-u

Partie IV. i ’

Apol-
1011.



                                                                     

f0 V R E M A a Q U n s
ce; ; mm, dans Héfychius ,. cil un cata
A ois , 8c mimi , archers : c’ell: la

“nomme. de I’nloc, , bon tireur ,.titre 5’
ëuvent donné à Apollon ;, 4’676“ A’wc’Mm

m, ce fans cil un jeune chaffeur. Par-là
on comprend arquai on le fuppofe
item de la c eufe Diane , 8c comment;
cet attributeft lié avec le; précédent. L’un

des principaux exercices de la jeunelTe a!
toujours été de tirer des flaches, de lancez
des traits , de chaire: le, gibier. Il a encore
rapport à“ la“ lignification fuivante : leva“

ayons du foleil [ont comme, des traits de
lamiere 8; de chaleur qu’il darde de toutes

arts. L’armée des Grecs périt devant
. mye par les traits d’Apollm . c’eü-àâ

dire , pal: une contagion que. la chaleur
excellive du foleil avoit caufée. Iliad; l. I. i
3°. ont?“ ügnilîe pur , clair , ce qui dorme.

de la clarté ou de la lumiere : «Véda ,.
bâfrer , rendre clair; A’wJAMy fe dérive

très-bien de mm, tourner; «bien, ce qui
“tourne. le ciel ou le monde; alors (raïa;
57:0va cil le foleil qui tourne: en effet

n a nommé le foleil Phœbus sa la lune
hœbé 5o on a confondu Apollon avec le

foleil , on. lui donne pour fœur Diane ,
qui cil la lune: ce n’eû donc pas parce ’
qu’on a fuppofé que les ames d’Apollon

â Il: Diane avoient pallié dans ces deux



                                                                     

un in THÉoGoRrE. 3”!
tûtes, comme. le Clerc l’a penfé 3“ cette
folie n’a été que fort tard. D’ail:
leur: , pourquoi les auroitm placées prin
«à dans ces deux alites que dans les étoi-
les, linon à caufe-vdu’rapport des. noms?
C’eü donc l’équivoque des noms qui en:

la vraie four-ce de la fable. »
4°. «me; a exprimé le fouine , l’infpïn *

ration , la divination 4» le des infirma
m’ai Vent , comme de la fîûte , du chæ
inmeau,dcla trompette: (Pomæëw , leCat’tw,
deviner ou prédire ;- 407509 hmm, puifo.
fan: devin; conféqnemment on a fait Ptë
fidu- Apollon à la divination , à la magie.
Comme la poëfie 85 Pa mafique miroient
pour une efpéce de divination , les Poètes
86 les Muûciens pour des hommes infpk
tés , on n’a pas manqué d’affocier Apofa

ion aux Mures 86 de le faire .préâder i
“leurs concerts.

5°. nmu’m, dans Héfychius , lignifie
’ , rendre famé : «me; A’m’Mm 
’tapporté à ce fetas, a exprimé à la renne un
divin médecin ou le foieil“quî guérit. On
lèait que la médecine étoit regardée chez
les anciens peuples comme une forte d’inf:
piration du de magie. C’eû encore aubur-
d’hui la coutume des malades , 65 fur-tout
des conValefCensl , parmi te peuple , de
t’expofer au foleiî, 8c de préEtgndre qu’il

Il

n



                                                                     

g: R n M A n Q U n a
j’y trouvent foulages : ainii Phœbus Apolc’

.lon cil devenu le Dieu de la médecine .
Je pere d’Efculape , a: par une contra-
.diâion airez bizarre . le foleil s’eû trou,
vé doué du pouvoir de tuer les hommes .
a de les guérir.

6°; mon?” felon le même Héfychîus;
-Iignifie paître , nourrir ; dans ce fens .cpo’TCa;
A’vra’Mw gail un jeune berger. Aufli n’a-t;-

on pas manqué de dire qu’Apollon chafTé
du ciel par Jupiter , étoit devenu berger

. d’Admète , Roi de TheKdie , dont il gar-
doit les bœufs. mmm ail une nymphe
des eaux , Y. 34,9. Ici l’on en fait un Roi;
mais nous fçavons d’avance que les eaux
(ont louvent changées en bœufs par les
Poètes, Cette fable lignifiedonc que le
foleil banni du ciel pendant l’hiver par les
nuages 8; par les pluies, laine glacerie-S
eaux 8c les retient ainfî comme enchaî-
nées; voilà Phœbus Apollon qui garde
les troupeaux, dÎAdmète. D’autres ont dit
gu’il avoit encore gardé les bœufs de
Laomédon ; nous verrons dans la fable
d’Hèrçule que ce fecond Roi cil auHi réel

que le premier.
On. a remarqué, w. ,29 . que le laurier

étoit un fyrnbole de l’infpiration poéti-
gue; conféquemment il a fallu le confacrer
àPhœbus 5 a pour faire entendre que cet;



                                                                     

SUR. LA; TH’ÉOGONIE; j?
irbre lui étoit agréable 5 on a compo é
la fable d’une nymphe- Daphné , lille du
fleuve Pénée; métamorphofée en laurier;

,arce qu’il croifl’oit des lauriers fur les
ords de cette riviere. Parce que la cor-I“

peille pafroit pour prédire l’avenir , on a
i forgé une autre nymphe Coronis don

Apollon étoit amoureux. «
Les équivoques de l’ancien grec fouta

aillent donc une clef fort limple foui;
expliquer toutes les circonl’cances e la
fable d’Apollon ; celle de Diane n’a pas

befoin d’un autre fec0urs. *
On n’iniaginera pas “fans doute qu’un

même homme ait inventé la cheffe , la“ .
médecine ,lla poëfie 8L“ la divination , ni
qu’on lui ait dreffé des autels pour ce

fujet. ’ AKip-nwç, nom grec de Diane, vîent“,Diane.*
felon le Clerc, de har-Ï7ze’mi , mon: ad-
miratio mea , parce que Diane demeuroit
in les montagnes. On fent que toutes ces
étymologies font forcées , arbitraires, 8!
ne rendent raifon de rien. Nia-repic, en an-
cien grec lignifie ce qui chaire. , ce qui
fait fortir , par coriféquént chaflëulë 8:

accouchent? ; ce font les deux attributs
de Diane; Nia-repli, dans Héfychius , ce
qui fauve , ce qui guérit, ce qui tire d’affai-
Itc; A’p’npw’h filin 85 fauf , éclËppé du dam

A , il; a



                                                                     

fg. , RExAnquxs o qger. Artemijia. eü Parmoilè , herbe du;
provoque les mois à fait accoucher z a:
comme c’en originairement la Lune que
l’on alfuppofé’ prélîder aux couches a:

aux mois des femmes, il ail clair qu’Arté-
mis off un furnom de la Lune. Lorfque
les karmas mouroient par l’une ou l’autre

(le ces maladies.) on les append: N911?
præafmlmz , bl’ellëes ou tuées par Diane.

’L’équivoque ci! encore plus fenlïble en

latin. Diana fait allulîon à Alu, chalTer .
mettre dehors , 8: à Alu, clarté , Alumiere;
à”: , férénité; ARN: , le feu ou le foyer.
d’où e11 venu dia, le jour. Diana lignifie
donc la chaireufe , l’accoucheufe , 8: celle
qui brille; en un mot la hrne.AufH dans
Euripide , Diane cil appellée oorqao’poc “a;

Dea lucifera. I higénie en Tauride, aiïte
1. Elle avoit gus ce nom un autel dans
J’Attique 85 un chez les MeHËniens. P2511216-

nias,l.1, c. 31;&l. , c. 31.
A prélènt l’on Compren pourquoi Dinar

ne chaflëufe cil fœur d’Apollon , tireur
habile , pourquoi Diane accoucheufe et! A
tille de Latone , celle qui enfante , pourâ-
quoi les deux premiers que l’on fuplpofe
tmijours jeunes font appellés par Hérode
les plus aimables enfaps de tous les imc-
mortels. Il n’eü pas furprenant-d’ailleum

Que l’un (igniliant le foleil 8c fautre la



                                                                     

sun 1.1 THË’OGO’NIE; y;
lune; on les! ait regardés comme fibre 62
futur : c’était l’iéée «les Pémviehâ , ad’œ

mœurs de ces deux alites». v
l «Bell Vrai qu’Hëliode , 1v. 3’71 , a Fait

naître le 161’618: la lune d’Hypéfion 22

de Thia , au ciel ’85 de la met; cela ne
prouve rien contre ce que l’on vient dà
dîné; Il cil certain par Cent exemples que
toutes les généalogies données par ce Poê-
te ne [ont fondées que fur des noms (litrée
rans : il tuilât que le foleil se là lune ayant
en différens noms dont on ne comprenoit
plus le feus pour leur donner dés anæl

tres divers. . .. a quelquefois furnommé Apollon
Lycius , 8: Diane [and ; 8c I’On a qui que
l’un a: l’autrevfaifoient allulio’n à Mm, un l

, loup. Ils ont bien plus de rapport à m1,).
“la “pointe/du jour ; d’on (ont venus lux a:
lute5.dès Latins , 8C à Au’xoç . qui ail le foie?!

dans Macrobe. Voyez Paufanias , li’v. ’2 ,-
ch.’ I9 ôz 31. Le “premier, lignifie Apola

- i ion , lehnhineux, a: le fecond Diane, qui ,
brille pendant la nuit; c’eil le fynonit’ne
âeQèMôpcç. enlevant : Horn-are qui a1?-
pelle buvant Apollon nuxoyé’mw. donne-
auHi cette épithete au foleil. ’ A

A Une des principales fables que l’on ra- Niché.
conte d’Alpollon 8c de Diane , efl la punî-

de Niché. Celle-ti, dit-cg a étoit lille
tu.
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de Tantale 8c époufe d’Amphion : ayant
en quatorze enfans , elle ofa le préférer à
Latone pour fa fécondité ; Apollon 8c
Diane outrés de l’injure faite à leur mere ,
matent à coups de Haches tous les enfans
de Niché. Cette mere infortunée , dans
l’excès de fan défefpoir , fut changée en

un rocher qui ne ceûbit de répandre des
larmes.

Nous apprenons de Paufanias que Nio-
bé étoit un rocher du mont Sipyle en
Ionie : Tantale fon pere efl: un marais.
,voilin; Amphion fon mari , d’A“p.qu 8:
l’or . aqua circuiens ; 85 il faut fe fouvenir
que Niché , félon Pline , cpt aufïi une fon-
taine de l’Argolide , que les Mythologues
difent être fille de Phoronée , riviera de

ce pays-là. .Les enfans de Niobé étoient fans doute
les fontaines 8c les mureaux qui fortoient
du mont Sipyle :Homere parlant de cette
montagne , dit u’elle eft le féjour des
nàrmphes qui damant fur les bords de l’A-
c eloüs. Iliad. l. 24, ,k w. 61 j. Comme 118
furent delTéchés dans un temps de grandes
chaleurs , on raconta qu’ils avoient été
tués par les Haches d’Apollon 8: de Diane.

On fçait aITeZ que les traits meurtriers
d’Apollon (ont des coups de foleil.

Il tomboit apparemment des gouttes.



                                                                     

sur. LA Tnùocoxxn; 5.1
a’eau de la roche Niobé , comme il en
tombe de prefque tous les rochers z ce
fut une occalion de dire que NiObé pleu-
roit continuellement la mort de (es en,
fans, 8: Homere affure gravement que,
quoiqu’elle foit changée en pierre , elle
relient toujours les douleurs dont les Dieux

l’ont accablée. “ . r
Mais pourquoi allocier Diane ou la Lus-

ne au Soleil pour faire ce meurtre pré-
tendu î Les Grecs ont-ils été niiez ridi-
cules pour enfer’que la lune pouvoit con-
tribuer à efTécher des mureaux P Cette
imaginæion ne feroit pas plus furprenante
que le préjugé populaire qui règne encore

aujourd’hui que la lune calcine les.pierres.
Paufanias étoit allé exprès viiiter cette

roche fameufe , qui avoit Confervé , di-
foit-on ., la ligure d’une femme qui pleure.
L’Hiüorien remarque qu’en la voyant de
loin , elle en avoit à peu près la nell’em-æ
blance , mais qu’étant vûe de près il n’en

étoit plus rien , l. 1 , c. 21.- .
. Quoique les Poëtes ayent ordinaire-
ment repréfenté Diane comme une divi-
nité jaloufe de fa pudeur, ils n’ont pas laiflë

de lui attribuer des aventures no&urnes
avec un Certain Endymion , berger de
Carie , qui avoit été condamné , difoitw
on a à dormir pendant trente ans. C’en



                                                                     

5’8 . REMARQUES
que le nom Endymion , dans les langues
orientales , lignifie dormeur , & Semble
faire audion à H’Tum, ville de Carie: on
a voulu dire par-là , que fouvent les bel-t
gars (forment au clair de la lune. Cela
ne valoit la peine d’être mimique.
. La n’a ition qui avoit cours chez ie:
Grecs , que les habitans de la.Taurique
immoîoient autrefois à iDiane tous les
étrangers , paroit être fabuleufe 8c fondée
Im- de pures équivoques. M161: , nom de
Diane , lignifioit aulii un lac , un golfe 5
& l’on appelloit ainfi dans les premiers
temps le golfe Saronique à l’orient du Pél-
ioponnèfe. Il fe peut faire que les ancien:
Grecs. ayent nommé de même le Ponte:
Euxin; ou l’un des golfes voilins de la
Taurique. Comme la navigation fur cette
mer étoit fort périlleufe , on fe ügura que
MW: ïvaoç étoit le même que A’Emç .

inhàfpÔtalis, la mer funefbe aux étranger:
ou aux gens fans expérience; a: c’efi l’étyb

mologie qu’en donnent la plûpart de: v
Grammairiens. La coutume s’établit de
dire que ceux qui pâmoient fur cette me:
étoient immolés à m’ai. Taupin», à la me:

Taurique , que l’on prît pour Diane Tan-
tique, fur l’équivoquè du nem.Iphigén’ie

ou plutôt Iphianaüëv, prêtreffe qui préfi-
doit à ces cruels faaiâces , en: formé à:
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si»: . validée, 8: Né”: .fluen“: , qui nient

de un!» e: il peut ex imer. ce qui coule
violemment 5 il dé ne la violence des
18m3 de la mer. l’mz’vem, dans Héfychius,

dl un fumoir! de Diane. Thoas , prétendu
Roi de la Tannique , *cpii. ordonnoit de
nier ainli les étrangers , e11 l’ancien nom
de la rivions Acheloiis, il lignifie profond.
Tous ces noms font de la même efpéce:
mais changés par. les Poètes en autantlde
nerfonnagee ., ils ont fournila matiere de
philieurs “tragédies. ’ r

w. 921. La dei-niare époufè de Jupiter Junon.
fit: la belle Junon. Junon a été regardée
par tous les Mythologues comme la feule
épaule légitime de Jupiter , les autres n’é-

toient que des concubines ç» témoignage
“certain que la monogamie a été ancien-
nement obfervée chez les Grecs : mais
ce dernier mariage n’efl ni plus honnête
que les précédens , puifque Junon étoit
.fœur de Jupiter, ni plus réel-3 il cil aifé , .
de découvrir l’origine de la Ec’tion. i

“Nous avons vu , Il. 4:3 , la lignifia-l ’ *
tien des divers noms de Junon , lem-équi-
vaque oïl la vraie fource’de (on mariage
“avec Jupiter. 1°. il?” , Np» a été confondu

avec A319, l’air , le.ciel; il“ n’efi donc pas

furprenant qu’elle époufe le Dieu du ciel .
la Dieu de l’air. 2°. On l’a psis-PQw-h



                                                                     

50 R E M A a Q u a s a
féminin de En“ , grand , puiffant, illufirë!

de même Hem en latin lignifie Dame;
Reine , Souveraine a Junon doit donc
,avoir pour mari le Roi des Dieux 8: des
hommes. 3°. Il efi analogue à l’hébreu
barah, mere, femme féconde : H“pmv ,
dans Héfychius , genuit ;’Junon doit con-
fréquemment être unie au pere des homv
;mes 8: des Dieux. 4°. Il peutdéfignei:
le feu ou la lumiere : A“npnç , chaleur;
dans Héfychius; ce nom convient à la
lune , au Hambeau de la nuit , 86 Jupiter
efi le pere du jour , Diejjziter. De-là Junon
efi quelquefois [innommée Lucina, celle
qui fait voir le jour aux enfans. ;°. Râpe:
déligne encore les vapeurs , les nuées , la
Pluie; A’inpwc . felon Héfychius .nue’e : l’on

fçait que Jupiter eftaulIi le Dieu des nuée:
a: de la pluie. Par cette raifon , quelques
Poètes ont dit que Junon avoit été nourrie.
par les Heures ou les Saifons. Paufanias ;
l- 2 , c. 13. Lorfque les Argiens étoient
affligés par la fécherefe , ils (acrifioient à

Jupiter 8l à Junon. ’
I Comme le principal féjour de Junon

v étoit la ville d’Argos , ou elle ét01t lin-o
guliérement honorée , il a fallu fuppofer
que fon mariage avec Jupiter s’étoit ce,-
lébré dans l’Argolide , 8c l’on en plaçoit l

la’fcène (tu; le mont. 639942: parce W09
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Voyou louvent les vapeurs s’élever fur
cette montagne 8c le refondre en pluie.
Le mont Thomax étoit appellé autrement
madi 3 fur l’équivoque de ce nom , l’on
a débité que Jupiter , pour époufer Junon ,
s’était métamorphofé en coucou; 85 l’on

peignoit Junon avec un fceptre furmonté
’ de cet oifeau. p

. w. 922. Junon devint mere d’Hébe’ ,’ de Hem i

Mars Er de Lucine. La pofiérité de Junon
nla même origine que fou mariage. Puif-’
que naga. cil une mere , il efi tout limple
qu’elle mette au monde En, la jeunellë ,
les jeunes gens , tout comme Latone , la
fécondité , a enfanté Phœbus , Apollon ,

le Dieu de la jeunelfe z la reffemblance
cil parfaite. L’allulion cil encore feniible
en latin entre luna 8: Junior. Il n’efl pas
douteux que aï», la jeunelÎe , ne foit le
même que l’hébreu eb g fruit , fleur , plante .

verdure , comme le Clerc l’a remarqué;
mais il lignifie aufli liqueur , 8c alois il
vient de 316w; répandre , verfer : voilà
gourquoi l’on a dit qu’Hébé donnoit à

cire aux Dieux , nouvelle raifon de la
fuppofer fille de Jupiter 8è de Junon ,
Dieux de la pluie.

Les Poètes ont raconté que Jupiter;
touché de la beauté de Ganymède , l’en-r
leva pour le faire fuccéder à Bébé g 84



                                                                     

Mars.

62 REMARQUE-s
verfer le,ne&ar aux Dieux. Cette Pablo
cil hiûorique; elle lignifie que dans les
premiers temps, lorfque les hommes ne
fçavoient point encore faire de liquem
artificielles , ils ne bûvoient que de l’eau g
c’était alors Hébé qui leur fervoit d’é-

chanfon. Dans la fuite , ayant trouvé le
fecret de faire des boulons capables d’eniq
vrer *, ils les préférerent à l’eau. favule’nc

vient de falun la .joie , le plailir . 8: de
MM“, liqueur , dérivé de Mandé» : il (à

gniâe liqueur ou boilI’on qui donne de
la joie : ainli Ganymède fut préféré à
Hébé , 8; l’on attribua aux Dieux dans
la fuite ce qu’avoient fait les premiers
hommes.

Nm, Mars eI’c encore enfant de Junon;
Ce nom , dis le Clerc , cil: le même que
0’99; . montagne 3’ l’un des defcendans de

Jupites fut ainli appellé , arce qu’il s’éta-

blit- dans les montagnes Thrace , un“
çout fur le mont Hæmus; l’on .fçait que
Mars étoit la principale Divinité des peu:-
ples de cette contrée. Mais le Clerc oublie
que Np»; lignifie aufli le fer , une. épée ,
goures fortes d’armes ofl’enfives , combat ,
blellure 3 A’pn’ç elÏ un inlbument de fer. l

Il étoit convenable de nommer ainfi le
Dieu qui mél-ide aux armes , à [aiguerie ,

a: carnage. les. Scythes raniment
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un culte à une épée , Fou a dit qu’ils ado;
roient Mars fous ce fymbole. Comme l’art
de la guerre n’a. eu d’autre auteur que la
coleta 8c la furent des hommes ,l il n’eû
guères polïible. d’envifager Mars comme
l’inventeur de cet art.

Mars . chez: les. Latins , elë le même
que m4: , mari: , mâle, fort , robuftev;
c’el’t le. Dieu du. côurage : l’on appelloît

Murji un des peuples les plus. farouches de
(ïItalie. Il lignifioit aufli la fureur du coma.
bat z Martemque accendere cama .. dans
Virgile. Guida/mi autre nom du même
Dieu , ne vient pointde Gradin“ , comme
difent les Grammairiens , mais de Kpœæl’z”,

le cœur , le cour-age ;.Kpnd*n’aç, couragequ

On lui a donné Junon pour mere , nous
feulementrà caufe de la fierté Sc de l’hu:
meur colere que l’on attribuoit à cette
Déelfe , mais par une équivoque qui a
donné lieu à lulîeurs autres fables , 85
Qu’il. e11 néce ire de développer.

Np»; , A320; a été’ confondu avec A’pu’go

8C Adpnoç. Celui-ci vient de l’ancien verbe
Khan» , A’pova , humeâer , arrofer, abreuq
ver; on lit dans Héfychius A’poœel , au fun

’ tut , adaquabit ; A”poc , locus irriguas ou;
gutta. Anus cil une riviera de Bithynie;
dans Pline, 86 Areua une riviera d’Efpa-.
gnçs A’puœ citrine fontaine 8: “comme;

l”
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d’eau à Thèbes , felon Etienne de By.
mime; A’pu’iâç cil: un lieu bas a: f on gieux,

felon He’fychius. Il n’ePt pas urprenam;
que il)»; pris dans ce feus ait pour parens
Jupiter 8: Junon , Dieux de la pluie. Pa:
la même confuli’on , l’on a dit de plufieurs
ruifi’eaux ou courans d’eau de la Grèce ,
qu’ils étoient fils de A?“ , c’efi-à-dire ,

d’un lieu marécageux : 85 comme l’on a

cru que ce nom fignifioit fils de Mars ,
le Dieu de la guerre s’eü trouvé chargé
d’une nombreufe polise’rité à laquelle il

n’avoir aucune part. Les Grecs honoroient x
Jupiter anus , on l’a pris pour Jupiter
martial , au lieu qu’il défignoit Jupiter
pluvieux. Paufan. l. 5 , c. 14.. Ce même
Dieu portoit encore les furnoms d’o’upn’nç

«85 d’A’pw’z-paoç, Jupiter qui arrofe z par une

fauH’e étymologie de ce dernier , on a
a cru qu’il délignoit Jupiter inventeur de

la charrue : vo ez le fragment de Sancho-
niaton. Les ythologues font pleins de
ces fortes de bévûes. k
’ A’pu’ovrwyaç , l’Aréopage d’Athènes étoit

un tertre , une colline fur laquelle il y
avoit un efpace plein 8c uni, par confé-
quent aquatique : les Athéniens imagine-
rent qu’il avoit tiré fon nom du Dieu
Mars , Sc y bâtirent un temple à fou hon-
peut. Les Juges s’y aü’embloient pour râpa

e
p
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un LA Tntoco NIE. 651
are la julüce , 8: une équivoque dont nous
avons déja montré la fource , Et dire que
Mars avoit été jugé à ce tribunal pour un
meurtre; c’ePc-à-dire , que l’on y jugeoit

criminellement Nm ,. la hache ou le fer
quî avoit (and à tuer un homme ou un
animal. Le prétendu crime de Mars étoit’
d’avoir tué Halirrhothius , fils de Nep--
rune : ÉNfaêo’ÊIoç lignifie qui coule dans laa

mer; c’étoit, un ruiffeau : on l’avoit fans:
doute détourné ou fait difparoître par une:

chaullëe ou par un foiré fait avec un hoyau ;,’-

voilàcomme Np; . le fer, avoit tué Halir--
rothiusr Celui-ci, ajoute-t-on , avoit abu-
ië d’Alcippe, lille de Mars; c’eû pour ven-

ger cet outrage que Mars le tua..A’mlmm-
lignifie eau qui coule fortement , c’étoitr
meïqnæaine ; elle. étoit fille. d’A’lpnç ,- c’eû-

à-direy 43m lieu humide a: marécageux æ
Halârmthius en avoit. abufé ,.parce qu’il
avoie mêlé (ce eaux. avec elle. C’ell: ainfî

que la Grecs abufoient euxamêmes da
but vieux langage. -

ËMM, Lucina cil-1g Déèellëqnî éèLucîheà.

Ëde aux couches. Il. n’eflz. pas néce aire
d’aller Ghetcher [on nom dans l’hébreu:
helid ,fècitparere ,.il fe trouve atülîlilëmenb’

on, gaza On l’appelloit encore, E’mdôw;

celui-ci cil: un ancien verbe qui lignifie
délivre; , dégager ,Id’où cil venu-indacppçg,

Partie I .. E



                                                                     

66e Ralenti-QUE:libre , mis en liberté : On ne on)?!
mieux cara&e’rifer la Déeflè qui ’livroît

les femmes. Souvent elle étoit confondue.
avec Diane , parce que leurs noms expri.
ment la même choie. Chez les Latins I,
Lamina. étoit un üuno’m de Junon : Jane
Lucina fer opcm, dans Térence 5 on en ap-
perçoit la raifon par ce que nous avons.
dit, 8; pourquoi Lucineeû fille de Junon.
Rapporter Lucina à Luqu , comme s’ils
ügnifioitx la Déeiïè des bois , c’eû com Q
fendre’touces les idées.

mg .Iupiter t ortir de on c’en/mû
la refPËùÎe P111115. gela Eglgüe, dit le

Clerc, que Jupiter adoptalde. fou propre
mouvement une fille qu’il voulut élever-
8: infh’uire; elle devoit être bien mat
infirme à l’école. d’un pare Ë vicieux.
Comment le Clerc peut-LI oublier te qu’iï:

a die, w. 88-6 a: 89; (que le mariage
delupiter avec Métis ,. 8: la naiffànce de
[Ont évidemment une allégorie 2
Il e11 donc hors de propos de recourir
à un. fait hifforîques. quelque vraifembln-
’ble qu’ik puifïe’ être, il ne rendra 121mm:

taifôn de toute, la fable; 85.1’onz-comlprenu
dm ami? aifément comment Minerve efü:
[Ortie du cerveau. deÎÏupiteri, que l’on
calçoit-command! a caché Métis dans les
axant «piolle accelkchât a tss)?»



                                                                     

SUR u TntêsGONIE. 67
” î. 927. Junon’yfans le jècour: derfon yin;-
mari, mit au monda? Vulcain. Le Clerc “au”
Égpoü que 1mm adopta cet ouvrier Céd-
 , re; voilà pourquoi les Poètes dîâznt
qu’elle l’engendra tome kale. Cette adopt-
tion fêtoit un trèsàb0n expédient, fi le!
Poètes s’accordoient fur ce prodigç”? mais
Homme fait naître Vulcain de Jupîïer-ï
de Iman.Iliad.. l. I ,w. j78.. Sema-d’au,-
vos Vulcain étoit ms du Ciel , à a que
dît Cicéron ,vparce-qçe Jupiter 8: le ÇieIî

font le même objecll en donc clair qu’il
  faut-recourir au fans phyfîque mut-335v

pliqîuèr la naitïanee de Vàlcain , Dieu du
(en. Il anils dçl’Mr-, parce qué l’air 5cm

le fouŒe annule-le feu’: il n’a pashfalhk
des réflexions bien. profondes pouhdéb L
couvrir cette: Vérité. Or que l’air’ fbitfaïji

pellé tantôt Jupitexj, taxjntôç Junof! J31“
têt le Ciel ,i wc’ëMle que? “and n’e- iàeütipaç

doumas: ilogîltfort indiffërentqu’iiffôîedt

. fêpa’rés ou réunis poür“produire Peï’feu;”

Ketch; QR ibrméâ, dit; le Glu-c ,g’rft
Phébreu. apha ,7 cuire ,18: de .  efc .  dl, le
feu 5 cela; peut être ; mais il“ feroit plus;
analogueau latin G on le dérivoît de ephu ,,
indure creufé , par çonféquenc lieu: mob
fond ,. 8: eji le feu, d’où yiân’t Vejîu: Le: */
latif; Mahatma d’abord exprimé un. vol-
me: une fournaifeèym “fl’èù: fait:

W



                                                                     

58.” .- REMARQUES: «
le feu, de vol , vul, profondeur , comme
yola , vali/a . 8c can , le feu, d’où def«
cendenccandeo , candefco. Mulciber, autre
nom de Vulcain ,, pour multiber ,, exprime
beaucoup de feu. Bar g ber ,, bar cil le feu
dans toutes les anciennes langues de l’oc-r
aideau. Van-on, liv. 4., n. Io ,.convienl:w
gue Vulcain: déligne un feu violent.

Vulcain étoit boiteux felon lm Poètes;
i voyez. ci-après w. 94;. C’efh une confu-

iîon de Kami; . boiteux, avec x08: , creux
ou’profond ,. d’où viêâ’t Kami; , l3inteüin :.

puîfque Vulcain défigne les volcans 8c les
fournaifes , les cavités d’où il. fort du feu .-

on à pu lui donner cette. épithete.. On a
pu imaginer encore que le Dieu des for-
gerons étoit boiteux ,. en confondant Gy:
claps, forgeron ,. avec Cloppus . boiteux a»

FIC Pê’r . * . g ’. ’ Z l r
. n pourroit être furptis de ce qu’Hé-
iode n’a pas placé la naiffance de Vulcain.

aveccelle des Cyclopes qui étoient les
ouvriers, in 13 9 ;, mais le; Poète avoit
fes raifons. Vulcain , conüdéré commepe-a

re des arts ,,, n’e’roit pas un Dieu Titan a:
un Dieu ancien , il n’avait- commencé à
être connu &honoré que fous le régne de
Jupiter. Ses plus fameux temples étoient:
Celui deËl’ille de Lemnos, où il fortoit
31men: au. feu. de. la terre. ,, 8L celui du
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m’ont Etna en Sicile. On comprend qu’un
phénoméne’aufii terrible que l’eli un vol. l

can étoit bien propre à infpirer de la
frayeur , fur-tout à des peuples qui n’en

i -connoifI’oient pas la caufe , 85 à leur per-z
Iuader qu’un pouvoir fupérieur, une Dia
.vinité y,préfidoit. Cette feule remarque
’quit pour nous faire comprendre qu’il
.n’efi point ici queflion de l’inventeur de
la métallurgie. Il cil très - vraifemblable-
que l’on el’c redevable au ’hafard de Yin.»

vexation des métaux , 85 que les premieres
malles’defer fondu font [orties des volf-
;can,s : voilà pourquoi l’on a cru que Val--

rain en étoit l’auteur. ’ .
il 70’. 9 30, d’Amp/zitrite Er du bruyant Nèp: mm.

lune a]? ne’ Triton , Dieu pui am .. qui de»
mine jùr les abimer de la mer, &c. ’rphær
ne Vient point de l’hébreu rate: , la crainte

ou le bruit: , parce que Tritng fait du;
bruit avec fa trompe , quoiqu’en dife la ’
Clerc. Triton cit :le nom’ d’un lac d’A’--

&igue dont on avoit fait un Roi imagis-
narre , 8c une riviere du même. pa s; if.
y en avoit une autre, dans Pille de. tète ..
une. en Arcadie, une en. Béotie ,rêc. Talon
Pline-,- c’efi un des» anciens noms du Nilz.
C’en: donc le nom générique- d’eau, ni

menu de. 1% ,. couler , comme A’pon-p au
avoyez a. 243,. on a. fuppofe’. que. les..Trir

i“ a



                                                                     

7b . RIEN-Â! QUE!“ r
tous et les Néréides compofoient la Cota
de Neptune.

w. 9 34.. Venus, époufe de Man , enfant:
la Crainte Er la Terreur. Le Clerc rem-ar-
Ère fort bien que la Terreur 8C la Crainte

nt des perfonàages purement poétique“
qui n’ont aucun rapport à l’Hiüoire ; il en
“CR de même de Mats ’85 de Venus 8c de

tous ceux que nous avons vâs jufqu’ici.
On conçoit airez comment Mars ou le
guerre peut enfanter la Terreur 8c la Grain»
te; mais on n’apperçoit pas comment on

peut les faire naître de Venus. I
» On ne comprend pas mieux “d’abord

’ fur quoi peut être-formé le mariage de
Mars avec Venus ; le libertinage qui arré-
gne’ de tout temps dans les armées, 8c
dohtnous voyons des preuves dans Ho»
ancre, pourroity avoir donné lieu..8elon
«fautres “Poètes A, m’était un commute:
radtiltere ,* patte que Venus avoit époulîâ.
-Vulcain. Ces mariages imaginairesrviena»
nem donc diane pureequivoque , par lat-
quelle on a confondu mél; , Venus,-avec
10911:3; . le cuivre , 8; n’y; , le ’fet“ , “ce.

Mars. On a dit d’abord de Vulcain qu’il
travailloit “ lei cuivre ,2 àpyuëéro 71v KWpàv a.

Ba le verbe entendu de travers a fait dire:
que Vulcain étoit mari de Venus. On a
dit encore qu’il avoit trouvé le feues de

O



                                                                     

sun’m THË’OGONIE; ’7’)

Îouder Np»; . le fer , avec une; , le cuivré,
à voilà le commerce fuppofé de Mais
avec Venus découvert par Vulcain. Enfin ,
çomme le cuivre a fervi à faire les premièo
-res armes avant que l’on connût le faf , il
n’en a pas fallu davantage pourrdire que

“ 3Venus ou Cypris avoit époufé Mars.

l w. 9 37. Venus mit encore au monde Han
mania qui devint épong/è de Cadmus. Le “
-Clerc adopte» la cpnjeétuxe de Bocbart,
qui prétend qne Cadmus étoit un des
A’Cadmonéens “dont il et? parlé «, Gen.- I f ,

il. I9 , 8c que les époufe elî appellée
vHarmonia , parée qu’ellâ étoit des envi-

rons du mon; Hermon. Il ne manque ,
ïpour appuyer cette opïnion , que,de pron-
»’ver que Cadmùs eh arrivé dans la Gréçe

Tous le régne’de Jupiter pris dans un fens l
Iaiû’oriqu’e . t’efîeà-dire , au moins trek

cens ans plutôt que les HiRoriens ne 1b

prétendent. l A «A Nous montrerons plus bas ce que c’étoît

que Cadmusr 8c Hàrmonia; mais celle-éi
n’a rien de Commtm que le nom avec la
alla de Venus dont il e11 ici queüion.’
A’ppm’n a! («me d’à)!” , allèmblage ,. jE

exprime la toportîon sa la convenancb
des parties ’un tout; c’eû la même cholh
que concert en malique.“ On dit qu’elle-
âlle «Venu: ou deb; beauté acheta ââ



                                                                     

in Remquues.«plutôt lamera 5 parce que la beauté de».

pend principalement de la proportion 8c
du rapport exaâ: des parties qui compo-
faut un tout.

Menu-l w. 93 8. Maïa , fille d’Atlas aimée de
Ut» Jupiter ,- donna le jour à Mercure. Qui eîl’

cette Maïa ? C’eft’ , dit-on , l’une des

.Pleyades , conüellatiionfoug laquelle le
temps cil ordinairement pluvieux. Son

, nom vient de maï en hébreu , aqua , d’où
cil dérivé maïa .. &c. Dans cette flippoi-
tian. , l’on peut demanderwquelle relation

; il y a encre une étoile a; Atlas , une mong-
.ragne- , entre me conIÏellatipn a: Mer--
,cure , Dieu de l’éloquence 8:. du com;-
.merce. On a montré ailleurs ce que fait
Lque Maïa , fille dÎAtlas.;..nous pverrons
bientôt pourquoi on en a fait la ruere de:

.Mercure”, quoique ces deux perfonnages
aparoiflienc (l’abord fort; diEéreQS» p

Man’s: lignifie un monceau ,4 une éléva--

4inle comme fine/li en hébreu: Melo; ;
,montagne d’Ithaque ; Mal , dans Héfyn
Àchius , grand ou.élev-é; me“, hautemonr-r
Itagne qui“ fait partie. du Caucafe 3.111443“,

montagne desçSabins en Italie: ; P395134;
Mercure a lamême lignification” Léguziç eû’

un-rocher, une élEvation dans-la mer : il
exprime encore un amas , un monceau .3.
52444:3; A093; clim) tas. de pierres amoËcœ-

,es i

u



                                                                     

” aux LA THÉ’OGONÏE. 73-
plulieurs promontoires ont été nom-
més ëppalov; L’on conçoit comment Her-
mès, un monceau, efl: fils de Maïa qui ell:
la même choie ; dans un autre fens , Mer-
cure el’c fils de J upiçer , parce que (on cul-
te n’a commencé qu’avec celui de Jupiter.

On l’a fait naître fur le mont Cyllenius
en Arcadie; c’eft peut-être une pure allu-
fion au temple fameux qu’il y avoit. D’ail.

leurs Hermès peut lignifier coulant , püif-
Que En“; cil une riviere d’Ionie; il a donc
pour pere Jupiter ou la pluie ; alors Maïa,
l’une .des Atlantides , c’eR-à-dire , une.

fontaine ou un aqueduc peut très-bien
être fa mere. Il n’eû pas impofiible qu’il

y ait eu au pied du mont Cyllenius un
ruilTeau nommé Hermès ,85 une fontaine
nommée Maïa , que la pluie faifoit fou-
vent enlier : telle cil: probablement la
fourcerde la généalogie de Mercure ,i de
fa naiffance fur cette montagne , .8; du
temple qu’on y bâtit à [on honneur. I

Monceau ou amas au figuré eli un tré-
for , le gain que l’on amalÎe , le profil:
que l’on fait ; aulïi épi/31’; le lignifioit en

grec , 8: c’el’t pour cela qu’Hermès ou
Mercure a été le Dieu du gain 85 du com-
merce. Eipluîç peut encore être dérivé de
:960 , Ëpw , parler; de-là on “a conclu qu’Her«

mès étoit le Dieu de l’éloquence , Pin:

PariieIIV. V I i G,



                                                                     

R E M A a Q U E a
terprére“& le menager des Dieux. Les mé-
mes termes qui lignifient parole 8c c’one
verfation expriment aullî commerce ou
négoce ; nouvelle raifon de faire préfider
Mercure au commerce.

- Le Clerc dérive Ëppîi’c“ de l’hébreu ha-

ram , tromper , être lin 8; rufe’ ; ce n’eû
là qu’une des ngiHcations de ce verbe ;
il exprime aulii amaflër , à: c’efi à ce der-.
nier fans qu’Hermès fait le plus d’allufion;
mais comme il n’arrive que trop (cuvent
aux marchands de tromper , on a fuppofé
que le même Dieu-qui préiîdoit au com-
merceupréfidoit aufli au vol a; à la trama
perie; e-là Mercure eû devenu le Dieu
des filou): 8; des voleurs , il a dirigé tous
les négoces bons ou mauvais. Ce n’eR pas
fans raifon u’il fe plaint dans Lucien de la
multitude es foins dont il étoit chargé,
a: qui ne lui lauroient point de repos,
Un des principaux furnoms de Mercure
étoit Agora: . qui prélide au marché. La
multitude des fonâions qui lui ont été
attribuées nous fait allez fentir qu’un feu!
homme n’a pas pu être l’auteur de tant
de métiers diiïérens; qu’ainli le culte de
Mercure n’a pas eu’pour motif toutes ces
inventions. Voyez l’origine du commerce
“dans M. Goguet , 15° part. l. 4., c. I.

L6 me: Mental“! 9h61 les Latins fâiî



                                                                     

son“ “LA Tangos 1:; 73:
fait principalement allulion à merce: , les
marchandifes , 8: il femble d’abord n’avoir

pas eu dans (on origine une figniâcation
aulIi étendue que chez les Grecs ; mais
il. faut faire attention que marc , men:
lignifie hauteur , élévation dans la plûpart
des langues de l’occident , comme 3914:;
en grec. Marc efi un cheval ou uneimon-I
turc ; Mercorè , felon M. de Valois , eû-
l’ancien nom de Montmartre. g

Elme; en grec lignifioit une pierre;
felon Héfychius ; Paufanias . livre I ,
chap. I7 , parle de grandes pierres ralÎem«
blées dans un Gymnafe’, 8c nommées gym.

Il lignifioit aufÏi une borne felon Héfy-
chius , 8c tout ce qui arrête , comme h:--;
rem en hébreu. On nomma donc Emma,
les pierres potées le long“ des chemins
pour fervir de bornes , pour marquer les
diflances , ou pour affeoir les voyageurs ,
&“à canfe’de l’allulion d’à/4a: avec Her-

mès, ’d’onna (cuvent à ces pierres la
ligure de Mercure. Nouveau motif pour
fuppofer que Mercure étoit le Dieu des
chemins 85 des voyageurs , 86 de l’invo-
quer dans les voyages. Ces idéesf’paflierent.
aifément chez les Latins , parce que l’é-
quivoque des noms dans leur langage étoit
à peu près la même. Maya , mère , dans
les langues de l’occident , Gâniüent box î

ll



                                                                     

.75 anxnlovïsne. 8C frontiere . comme 31mn; chez les
Grecs.

M. l’Abbé Banier nous fournit de nou-
velles preuves de la lignification primi-,
rive d’Hermès qu’il n’a pas apperçue , ’l.

3 ,’ c. 9 ,. p. 232. au Quoique les Hermès ,
au dlt- il] . ne duflënt être que pour les
au (lames de Mercure , puifqu’elles portent
pfon nom , on le donnait cependant à
a toutes celles ui en imiçoient la forme,
au Ainlî quand c étoit Apollon qu’elles rev

la préfentoient , on les nommait Herma-
au pellons. Si c’étoit une tête de Minerve ,
au en“ grec Athené , on les appelloit Her- *
J) mazhèzzes 8c Hermc’ros , celles qui repré:

a (entoient la tête d’Eros ou de Cupi-
5 don , ainfi des autres. Enfin cçtte man
a» niera antique fut encore conferves: dans
apleS flatues du Dieu Terme , qui n’ée
a roient que des pierres informes a,
’ En fuppofant qu’Hermès lignifie tOllf

jours le Dieu Mercure , on ne comprend
ni ourquoi on s’ell avifé de nommez
ginli) une pierre quarrée , ni pourquoi on
l’a confondue avec le Dieu Terme , ni
pourquoi on a nommé une (lame Me;-
cure-Apollon. Dès que l’on (gai: qu’Her-.

mès el’c limplement une pierre ou une
borne, tout s’éclaircit, on conçoit qu’Her-.

(aquilon lignilie Apollon de pierre, ou



                                                                     

sur il “ramsons. 71
(Apollon fait en forme de borne; Her-
mathene’ ,- Minerve de pierre , &c. On
apperçoit encore que c’eü une Rame de.
Vends ainfî formée 8: nommée Hermaa
phrodite’ , Venus borne , qui a donné lieu

à la fable d’Hermaphrodite. I
L’on a regardé comme un grand myfieA

re le Caduce’e ou bâton de Mercure;
peutèêtre l’origine en cil fort [impley
Ce n’étoit d’abord qu’une canne ou un

bâton ordinaire de voyageur avec un cor-
don pour le tenir à la main , comme 0’414
peut déligner un ferpent ou un bracelet ,
le nom Sc la figure ont fait rendre dans
la fuite ce cordon pour eux ferpens
entrelacés. Ainfî l’on a pris de même pour

des ferpens ,d les franges du Cor-cet de Mi-
nerve. Voyez xa 89 5’ , la fable de Mi-
nerve. e y ’

On pourroit fuppofer encorïque,c’dl
une aune ou un bâton de marc and. Les

U colporteurs ou merciers des campagnes
ont coutume d’attacher au bout d’un b3:-

ton les lâcets ,- les cordons 8: les petits
rubans qu’ils ont à vendre : ces cordons
ont été transformés en ferpens pour la
raifon que nous Venons de dire; 8c comme“
le ferpent eût le fymbole de la vie , on
a dit fort férieufement que le Caducée ’
de Mercure avoit la vertu de rendre la

r G 11j



                                                                     

78 Remanuns 4vie aux morts : conféquemment on à
chargé Mercure du foin de conduire les
ames dans les enfers ou dans le Royaume
de Pluton , 8c de les en faire forcir.

Il y auroit à difputer long-temps pour
Êavoir fi le Mercure des Grecs cil: le mê-
me que Taaut ou Anubis des Égyptiens :
il fuflit de remarquer que leur ligure 8:
leurs f mboles n’ont jamais rien eu de
fembla le , qu’on les a confondus fur le
feul. rapport de quelques -unes de leurs
fonctions 5 8: cette maniere d’en juger eli
très - fujette à’l’erreur : on l’a fait voir

dans le difcours préliminaire.
Déformais le Poète va parler d’une nou-

velle efpéce (le Divinités; ce font les hom.
mes mis au nombre des Dieux. Nous exa-

i minerons ce que l’ondoit en penfer , 85
quelle différence il a entre ces nouveaux
Dieux 8c les précé ens. Ceci forme donc
la quatriémeepoque de la religion grec-
que , 8c la cinquiéme partie de la Théo-

gonie. .Si l’on accepte Triton, Dieu marin ,
fils de Neptune 8: d’Amphitrite , les Di-
vinités qu’He’fiode a fait naître fous le
’régne de Jupiter font prefque toutes’ap-
pellées fes enfans : Minerve ou Pallas;
les Graces , Proferpine , les Mules . Apol-
lon , Diane , Hébe’t, Mars , Lucine , Val-i.



                                                                     

) son u Tandems; me
cam , Mercure. Nous verrons de même
que ceux qui palÎoient pour des Héros ,
mis au nombre des Dieux , étoient la ”
plupart p pellés fils de Jupiter : cette
filiation lignifie donc feulement qu’ils ont
commencé à être connus & honorés fous
le régna de Jupiter , c’ePtà-dire , depuis que
Jupiter fut regardé comme Dieu fouverainl
Ils ont reçu de lui la naiifance comme ils
en ont reçu leurs emplois , il. 881 8: fuiv.
En les examinant l’un après l’autre , nous
savons reconnu qu’ils font alluiion à des
arts , à des talens , à des ufages qui n’ont
pu être familiers aux anciens habita-I137 de
la Grèce , qui caraftérifent un peuple déja
policé. Ils (ont donc fort dilïérens des
Dieux Titans , des Dieux anciens des Pe-
-lafges : ce [ont les Dieux de la Grâce de

. .venue un peu moins barbare. l

.45CINQUIÈME PARME.
Héra: placés au nombre de: Dieux ; qua-

trie’me époque de la Religion grecque. “

U A N D on parle’des Héros placés au
nombre des Dieux- , l’on ne prétend pas
avouer l’exifience réelle de-tous ceux qui
font regardés comme. tels am: -les Mr.

- 1V
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thologues; il en eücplulieurs fur lefquel:
on peut former des outes très-bien fou-i
dés. Quand on voit à tout moment dans
l’HilIoire grecque les montagnes , les lieu-
ves , les webers, les marais pris pour des
hommes; les fontaines , les lacs , les ca-
vernes transforrnés en nymphes , dont on
fait gravement la généalogie; doit-on
ajouter beaucoup de foi à ce que les Poê-
tes racontent de tous ces demi-Dieux dont
ils ont chanté les exploits plufieurs fiécles
après le temps où l’on fuppofe qu’ils ont
vécu P Croira-t-on qu’Homere avoit co-
pié fur des regifires publics la généalogie
de fesiHe’ros , 81 peut-on douter que la

lûpart ne [oient des noms en l’air ? Stra-
gon , l. ,13 , p. 564., a remarqué l’al-
lufion évidente du nom des Héros d’Ho-
mere avec les noms propres des lieux d’où
il les fait partir. Ce judicieux Ecrivain
qui ne tient aucun compte des fables, a
bien fend quelle en étoit l’origine.

L’Iliade 8: l’Odyûëe font les archives
où l’on a puifé tout ce qui a été dit dans

la, fuite : quiconque auroit olé démentir
Homere , auroit été regardé avec exécra-
tion. Ce Poète étoit infpiré par les Mules ,
il fçavoiLtout par révélation; aucune ville
Grecque qui ne fût/intérefl’ée à défendre

la vérité de ce qu’il a dit; la vraifem:
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blance qu’il a fi bien fçu garder dans le:
narrations, lui a tenu lieu de pièces jum-

lûcatives.
D’autres Poëtes cependant ont fuivi

quelquefois fur le théâtre des traditions
différentes ,’ quand elles peluroient flatter
les préventions de leurs concitoyens. Em-

“ripide , dans fa tragédie d’He’lene , (up-

pofe que cette Princellë n’alla point â’

Troye , 85 fut retenue en Égypte. Les
Tragiques ne s’accordentopoint fur l’hif-
toire de la poi’te’rité de Danaüs 85 d’E-

gyptus; tous fe contredirent; cela n’eft
pas étonnant. Pourquoi n’auroient-ils pas
eu le même privilège qu’Hornere , de fein-

dre 8c de mentir chacun à (on goût2 A
Si au douziéme ou au quinzie’me fiécle

un Poète nous avoit donné la généalo-
gie 8c la vie détaillée de tous les Capi-
taines qui ont fervi fous Charlemagne],
aurions- nous aujourd’hui beaucoup de
refpeâ pour les légendes P Nous deman-
derions fur quels monumens il a pu les
appuyer , quelles preuves l’on en a coui
fervé dans des liécles où il étoit ignoble
de fçavoir écrire’? ou“ plutôt auHi indul-

gens quevles Grecs, quoique moins cré
- dules’, nous nous en tiendrions à la maxi“-

me d’Horace . . . .l Piüoribus arque Poëzis
Quidlibet audendifemperfuir raqua pote/î”;
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A plus forte raifon devons-nous regarder
tout ce qui a précédé la guerre de Troye,
toutes les fables des Dieux , comme de
purs jeux d’imagination. V

De tous les Héros divinifés , Hercule
8: Bacchus (ont ceux dont l’HiIioire a-
roît la mieux confinée , 8: pour peu qu on
l’examine , elle le trouve aulii douteufe
que celle de Jupiter. Hérodote nous at-
telle qu’Hercule étoit un Dieu ancien en

.Egypte 84 en .Phe’nicie , livre 2 , n. 67 ;

.qu’Amphirrion 8c Alcme’ne [es païens
étoient Égyptiens , au lieu que les Grecs
foutiennent qu’ils étoient de leur pays.
Dans la Grèce même , quelques-uns fa-
crilioient à Hercule Dieu , 8: rendoient
les honneurs funébres à Hercule Héros.
Je ne fprétends pas nier qu’il y ait eu un
ou plu leurs Héros nommés Hercule ; mais
en quelque lieu qu’ils ayant vécu , je (ou.
tiens que leur biliaire eli- fabuleufe La:
allégorique; c’eü le détail des travaux que

les premiers colons de la Grèce ont été
obligés d’entreprendre pour rendre ce
pays habitable; nous le verrons clans les
remarques fur le Bouclier d’Hercule.

Bacchus étoit connu ailleurs, avant que
de l’être dans la Grecs; prefique tous les v

- Sçavans conviennent que fou culte .venoit
des Phéniçiem , malgré la généalogie bien
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circonfianciée que donne Héliode; On a

u fans doute donner le nom de Bacchus
a un fameux bûveur , à un vigneron ces
bre ou à;plulieurs; mais la fable forgée
fur leur compte en: une allégorie. C’eû
le récit de la maniere-i dont il faut culè-
tiver la vigne 8: faire le vin : par com
féquent les fablesvdes Dieux 8: celles des
Héros ont été compofées felon la même

méthode. ’ “
Il n’eü cependant pas moins vrai que

cette nouvelle efpéce de Divinités fournit
un argument de plus contre le fentiment
des Mythologues hilioriens. Les Grecs,
ont fait une différence entre ces demi-w”
Dieux qu’ils croyoient avoir été des hom-

mes , 8c leurs grau s Dieux ; nous le
voyons par la diûin on d’Hercule Dieu
8L d’Hercule Héros. Selon la manière de
peiller de nos adverfaires, , il n’ en a
aucune : Jupiter a été un Roi de hellè-
lie , Hercule un Héros né dans la Béotie ;
il n’y a -entr’eux d’autre différence que

celle du temps où ils ont vécu. Nous
verrons dans cette derniere partie du Poê-
me de nouveles preuves de ce qui a. été

dit jufqu’ici. ’ ’
Quelle différence y a-t-il donc [son

nous entre ces Dieux divers que nous tana ’
genus fouettois clamas PÀDéja nous l’avons
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dit : les Titans (ont les diverfes partie!
de la nature en général; les Dieux , enfans
de Jupiter , [ont les Intelligences qui prée.
fidoient aux arts 8: aux talens ou à quel-e
que nouvel ufage : les demi-Dieux (ont
différentes parties du fol de la Grèce pera
fonnifiées 8: confondues avec des home
mes de même nome L’on a dû s’en a

Bercevoir par les fables de Perfée 8: de
a ellérophon x mais il cil impolîible au-A

jourd’hui de vérifier fi ces hommes dÎVi-e

nifés ont exiüé ou non. Reprenons le fil
de la narration d’He’fiode.

x7. 94.0. Séme’lë , fille de Cadmus, eu:

de Jupiter le joyeux Bacchus .. Dieu im-
mortel .. quoique ne’ d’une mere mortelle ;
mais toua-deuxjouigem à prefent des hon-æ,

neuf: de la Divin: . .Ainli donc , (clou Héfiode, une mor-
telle 8e [on fils font parvenus à la divinité;
voilà juftement ce que prétendent les My-
thologues hiRoriens. Quelle impollibilité
y a-t-il que Jupiter 8c tous les autres t
quoique de purs hommes , y foient par-
venus de même ? N’eR-ce pas ici une
démonfiration de la vérite’ede leur fentie

ment P l “Non affutément. 1°. Cette démonilra.u
tion prétendue ne prévaudra jamais fur la
preuve de détail par laquelle nous avons
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montré quels étoient les différens perfori-
nages qui ont paru fucœiïivement fur la
(cène; encore moins peut-elle détruire
les argumens poiirifs raffemblés dans le
difcours préliminaire , auxquels on n’op-

Ipofera jamais rien de folide. 2°. Héliode
. met une différence entre*ces trionals de-

venus Dieux 8c ceux qui avoient été Dieux
de to“ut temps z dans le fyfiême que nous
réfutons, il n’y en auroit aucune. 3°.Lorf-
que les Grecs eurent pris les fables à la“
lettre , 85 furent perfuade’s que leurs Dieux’

avoient autrefois vécu fur la terre , il
n’efi: pas furprenant qu’ils ayent conclu
que ces Dieux avoient eu commerce avec
des mortelles, 8: les avoient aŒociéæ auHi.-“ 4

bien queleurs enfans aux honneurs de la
Divinité. Mais cette opinion et? une ré.
Verie des fie’cles poftérieurs. C’efi un effet

des fables; elle. n’en peut pas être l’ori-
gine, Si Jupiter. a été un homme , s’il a
régné dans la Gréce , quelle Divinitéqes
Grecs adoroienteils pendant fa vie ? Voilà
la queûion à laquelle on ne fatisfera jas
mais. A-tJ-on vu dans l’univers un feu!

uple qui , après avoir connu un feu!
gien , ait abandonné fou culte pOurrnc
plus adorer que des hommes P »

Nous avons expliqué dans le difcourc
préliminaire 5 chap, à!) â: 159.1955113“
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feus du nom de fils 8; de filiation dans
«les Poètes , 8c nous avons fait voir que
l’on ne peut rien conclure de cette mulè
tirade d’enfans que l’on a mis fur le campa

te des Dieux. Le Clerc fondent le corna
traire. Cette opinion , dit-il , n’auroit ja-
mais pu s’établir , fi on n’avoir pas été .
perfuade’ que les anciens Dieux de la Gré1
ce avoient été des hommes.

On en étoit perfuadé fans doute au E64“

de des Poètes , &°nous avons indiqué
la vraie caufe de cette .perfualion selle
cl! fort différente de celle que le Clerc
imagine. Il enfe que l’on attribua des
enfans aux ieux , parce qu’on croyoit
qu’ils aVoient été des hommes : tout au
contraire , on fe figuroit qu’ils avoient été

des hommes , parce qne les fables leur
attribuoient des enfans 8c les pallions de
l’humanité. Pourquoi les leur attribuoient-
elles ? fur de pures équivoques; c’efi un
gum démontré. Que les hommes devenus

ieux ayent eu des enfans pendant qu’ils
vivoient , à la bonne heure; mais qu’ils
enrayent eu a rès leur mort , 8c depuis
qu’ils étoient evenus Dieux , cela eû-il
concevable P Jamais les Grecs n’ontiété
allez faux pour croire que Jupiter étoit“
monté au ciel en corps 8: en ame : or
égojr-inIus aifé d’imaginer que l’amer“
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Supiter mort avoit eu commerce avec
Sémélé ou avec une autre femme , que
de concevoir qu’une pure Intelligence en
fût capable P L’opinion de l’humanité de

Jupiter ne. peut donc pas être la caufe
des fables qui lui ont attribué des en-
fans.

Ainfî les “Mythologues hiftoriens nous
donnent pour l’origine des fables un pré-
jugé qui en fut évidemment la fuite ; ils.
luppofent ue les premiers colons de la
Grèce peu oient comme ceux qui vécuw
rent mille ans après 86 au üécle d’Homere,

Le contraire cit prouvé par les Hifloriens
5l par les fables mêmes; la religion éprou-
va chez eux les mêmes révolutions que
l’état de la focie’té , 8c fut toujours ana-

logue à leurs mœurs ; ce que nous avons
dit jufqu’ici , a dû en convaincre le leéteur.

lI ell aife’ de montrer que les différen-

tes raifons de la filiation des Dieux in,
diquées par le Clerc ne prouvent point
fa prétention, 1°. Selon lui, on appelloit
enfans des Dieux . ceux. qui leur reflèmw
bloient : les Rois defcendoient de Jupiter
en droite ligne , parce qu’ils tenoientdde
lui leur pouvoit ; les belles perfonnes
étoient filles de-Venus , &c. cela prouve-3
g-il que Jupiter avoit été un homme 8c
un Bol de TheIIÎalie P Il étoit lia-Roi des.
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Dieux , c’en étoit airez pour fonder l’anse?

logie.
2°. De même que dans les langues orien-

tales, on confond fouvent le nom de (il:
avec celui de difciple , 8; le nom de pere,
avec celui de maître , on ap elloit dans
la Grèce les guerriers enfans il; Mars, 85
GIS d’Apollon ou d’Efculape ceux qui
exerçoient la médecine. On en convient.
Mais parce qu’on croyoit les guerriers con.
duits par Mars , s’enfuit-Ail que Mars avoit
été un capitaine ? Parce qu’on fup ofoit
les Médecins , les Poètes , les M, ciens
infpirés par Apollon , faut-il en conclure
quetcelui-ci avoit été un opérateur ou un
chantre 2

3°. Le nom de fils des Dieux fut four
Vent un effet de la fupercherie des fem-
mes ou de la fourberie des prêtres payens.

“Une femme, pour éviter l’infamie 8: le
ifupplice dont on puniiToit le libertinage ,
fa vantoit d’avoir eu commerce avec un
Dieu, 8: non pas avec-un homme. Les
prêtres du Paganifme engageoient les feint
mes à venir pairer la nuit dans les temples ,
fous prétexte que le Dieu l’exigeoit ainii ,
8:6. Le Clerc en apporte des exemples ;
B: il a étéifuivi par M. lÏAbbé Banier ,

tome I, 1. 5 , c. 4., p.42; Mais ces
fourberies , dont on peut à peine citer

’ deux
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deux ou trois exemples , fullifent - elles
pour établir une régle générale P Elles
ont pu être miles en ufage chez des peu-
ples policés 8; voluptueux , comme étoient
les Grecs des derniers üécles , 8c les Ro-
mains fous les Empereurs“: des nations
fàuvages 8: barbares -, tels qu’étoient les
anciens Grecs ,“ ne s’en font jamais avifés.
- 4°. Le Clerc a pallié fous lilence plu-
lieurs autres efpe’ces de filiation qui ne
peuvent point s’accorder avec fon fyliê-
me ,l 8: qui en démontrent la fauffeté. Le
Sommeil par exemple eft fils de la Nuit ,
les Vents font enfans de l’Aurore , une
fontaine eft fille d’un Heuve , les alites
(ont nés de la mer , ’&c. cela proüve-t-il
encore que ces divers perfonnages ont été
des hommes ?

D’ailleurs l’explication de le Clerc n’efl:

, pas applicable au cas prêtent. Il ell in-
certain fi Cadmus, Séme’lé , Bacchus dont
il efi.ici quefiion “furent jamais des per-
Connes vivantes. Cadmus , dit-on , fignilie
oriental , il vient de Kedem , Kadam . en
hébreu l’orient. Mais Kadom ne déligne-

t-il rien autre choie ? Il exprime avili
ancienneté 8c prééminence , par confé-
quent élévation au propre 8: au figuré ,
comme ,Kolæpoc. C’efl: pour cela même
qu’ildéligne l’orient , le lieu où le foleil

Partie IV. H
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fe. leve , où il monte fur l’horifon. Cati.-
mus peut donc lignifier un Chef , un Roi
8: une montagne : Héfychius nous ap-
prend qu’il exprimoit une colline chez les
Crétois 3 dans Strabon 8c dans Pline c’ell
le nom d’une montagne près de Laodi-’
cée ; la yille de Priéné dans l’Io’nie étoit

appelle’e Cadmé. Le nom Cadmea qui fut
donné à la citadelle de Thèbes ne prouve q
donc point qu’elle ait été bâtie par un
Héros nommé Cadmus. Selon Etienne. de
Byzance , la citadelle de Carthage étoit
appellée de même , fans doute à caufe de
fou élévation. Cadmus , Prince , Chef,
fupérieur en autorité cil un nom appel-

latif; quand on dit que Cadmus apporta
dans la Gr’e’ce les lettres des Phéniciens ,

cela nous apprend feulement qu’elles fu-
œnt apportées par le Chef d’une Hotte
marchande , ouiimplement par un home
me venu de l’orient. L’établiffetnent d’un

Cadmus Phénicien dans la Béotie , peut
très-bien être une fable fondée fur 1’ ’.-

.quivoque de ce nom : s’il y en eut réelle-
ment un, (on hiâoire a été forgée fur la
defcription des lieux.

Si Cadmus peut être une montagne g
2min cit une colline; une preuve qu’il
y avoit dans la Grèce unecolline ou une
montagne Se’mële’ , c’eût que Paufanias ,
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l. t , c. 32 , rapportant les furnoms de
Jupiter , l’appelle Hymettien , Parnétien ,
Anchefmien 8c Séméléen; or les trois pre-
miers noms font tirés de trois montagnes
connues; le quatrième fait donc aufli allu-
iion’à une autre montagne. Il n’ePt pas
furprenant que Sémélé , colline , foit lille
de Cadmus , montagne , c’en: le &er des

Poètes. aa De-là fuit naturellement la généalogie
de Bacchus ; celui-ci efl le vin : il 2R fils

. de Jupiter 8: de Sémélé , c’eft-à-dire , que

le vin eft fils du Ciel 8c des montagnes:
Bacchus amat colles ; voilà tout le myltere.
Nous verrons , en expliquant la fable de
.ce héros prétendu , v. 97 y , que Cadmus
cit la montagne fur laquelle fut bâtie la
citadelle de Thèbes , que Sémélé fa fille
6R une fontaine qui fortoit de cette mon- l
tague , que Nouba; , Bavoir: , fumage; étoit
un marais voilin fermé par les eaux de
Séme’lé , 8: qui a été confondu avec le

Dieu Bacchus , à caufe de l’identité du
nom ; que c’eH: ce qui a donné lieu de

. placer dans la BéOtie la fcène de la plûpart

des aventures de ce Dieu fameux. Paula-
nias nous apprend que plufieurs autres peu-
ples de la Gréce revendiquoient fon ber-
ceau & le plaçoient chez eux. Ils étoient
aulIi-bien fondés que les Béotiens.

H’ij A

ch
Bac-

us-
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Mais , dira-t-on , ceci cil: contraire ad

texte d’Héfiode , qui dit que Se’me’lé , quoi:

que mortelle .. a enfanté Bacchus immortel.
6’ jouit avec lui des honneurs de la Di-
yinite’. On en convient. Héliode , Béo-
tien de naiffance , n’avoit garde d’attaquer
la tradition de fou pays, où l’on honoroit -
Cadmus comme fondateur de Thèbes 8:
comme ayeul de Bacchus. Le Dieu étoit i

“ par ce moyen fon compatriore ; mais cette
tradition n’étoit fondée que fur l’équiva-

que des noms : cela efi évident 8L facile
r à prouver. 1°. Plulieurs autres Auteurs

font naître Bacchus en Egypte , en Ara-
bie , en AŒyrie ou ailleurs. On a pu fans
aucune faufieté le faire naître par-tout où
il y avoit des vignobles. 2°.Ie culte de
Bacchus étoit plus ancien que Cadmus 8:
que la fondation de Thèbes,.Bochart l’a
très-bien prouvé : mais l’on a pu dire
encore que Cadmus étoit fon ayeul dans
ce fens“qu’un chef de colonie ou de hotte

marchande a introduit le culte de Bac-
chus chez les Grecs , ou leur a enfeigné
la maniere de cultiver la vigne 86 de faire
le vin.

On pourroit fe difpenîèr de senner lé
fentiment de Bochart ,l qui a cru que Bac»

r chus étoit Nimrod , que fou nom cl! Bar--
chus . fils de Chus ; qu’il cil ne de la mille
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He Jupiter dans le même feus qu’il cit dit
dans l’Ecriture : Egrejlîu d? de femore la:
cob. Cela feroit fort bien , li l’on com-I
mençoit par prouver que Bacchus 8: Ju-

l piter étoient des hommes. Euripide , dans
la tragédie des BaCchantes, a bien (and .
que cette fable ne pouvoit être prife à
la lettre; il a eflayé de l’expliquer dans
un feus allégorique , ar l’équivoque de

I Mupôç, cuilfe , confon u avec MËpoç, por-à
tîon d’air. Eul’tathe dit qu’elle tire (bu

origine de Méros ,v montagne des Indes
où Bacchus fut élevé. Héfychius fOurnit
une explication beaucoup plus fimplé: il
nous apprend que anôç ne lignifie pas
feulement la cuilÎe 8z une montagne , mais
encore un lieu planté de vignes , du bois
8c un tuyau de chaume. On la donc pu
dire que Bacchus , le vin ou le raifin ne
parvenoit à maturité que quand il étoit
cultivé dans un lieu proprk à cet ufage .
8c: attaché à un pieu de bois ou à un échalas

avec du chaume. Voilà les trois fignili-l
cations de anàç réunies. ’
. Toutes les allufions que l’on veut faire

k entre la fable de Bacchus 8: des expref-
fions phéniciennes, font forcées ; cette fa-
ble s’explique beaucoup plus naturelle;
ment par la langue grecque,

1°. Tous les noms 8c fumoms de Bacs
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chus chez les différens peuples ont un
rapport marqué au vin a: aux liqueurs;
c’en: le Dieu du vin , le pore de toute
boulon qui fut enivrer : aulli Diodore
nous appren que plulieurs l’envifageoient
comme un perfonnage purement allèges
tique , tome 1 , p. 4.;7.

Selon Hérodote , Bacchus en Égypte
eft Ojîris, 8: chez les Arabes Uratalt. N ou:
avons vu ailleurs qu’Oliris en le foleil;
on n’a pu le confondre avec Bacchus qu’en

donnant à ce nom un feus fort diiïérent.
Il cil allez probable que les Égyptiens ont
fouvent pris Oliris’ pour le Nil . Siris ,
(clou Pline eü un des noms de ce fleuve :
Oliris ligniliant l’eau 8; li ueur en géné-
ral Ç a pu fans doute déligner Bacchus
le Dieu des liqueurs :v il paroit par-là que
les Egyptiens eux-mêmes ne concevoient
plus le feus des noms de leurs Dieux ,
85 qu’ils les ont [auvent confondus. Nous
ne devons pas être furpris qu’Hérodote
fur leur récit ait fort mal conçu leur My-

thologie. -Urotalt paroit lignifier Dieu des Ii-’
queurs. Our, dans les langues orientales ,
e11 l’eau» ou la pluie , a: jeour, ruilièau
ou rivicre; de-là le grec :3qu : ml, tel ,
dans les mêmes langues, lignifie élévation ,
8l par conféquent autorité; .c’eft la racine
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du grec A’nz’Mu, du latin talla , &c. Uro-
Tal cpt donc le maître des liqueurs. i
1 anima-a; , chez les Grecs , a le même
fans que Alan» , nymphe deseaux, w. 3B:
l’un 85 l’autre (ont dérivés de A264. ou de

Anzin» , humeâer , mofer , abreuver.
l’axe; efÏ formé de si» ou in; , eau ,’

liqueur z nousavons montré pluiîeurs fois

le fans de ce monofyllabe. . I
sima; eû analogue à aux!» . s’enivrer g

8C pocula; , lieu humide. Baccha, feIon Var-
ron , l. 6, n. 5’ , ügnifioit le vin en Ef-

pagne. . »A9470; à A32: , laver; A0717“ à Aimé: . la

cuve du prefToir. p l. EPO/M’a; fait allufîon au vin , puifqu’A-

Chromius 8: Abjîemius ügnifîent celui qui

ne boit point de vin. 2Bajareus 8c BajÏarides (ont évidem-
ment l’hébreu Eatjàr. vendanger.

[sauçage-a; cf! compofé de Dit, Seigneur
ou maîtres d’où (ont venus Ditare 6’ Di-

tio des Latins ; Rab ou Rami; , ce qui
taule; P3161; , riviera de Bithynie; Raab,
riviere d’Hongrie ,«&c;

’1’»; vient.de.1”m, pluo ; on donnoit
aufïi ce nom à Jupiter , 8c N77“ , pater.

Le latin Liber pater efÏ la traduétion
.du précédent , 85 fe dérive, de A0996; a
goutte , dxfhllaxion.
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Tous ces noms font donc à peu pre!

’ fynonimes , a; nous rappellent la même
idée. On ne feroit point entré dans ce

v détail, s’ils m’étoient la,plûpart défigurés

par les Mythologues.
2°. Cent“ qui ont regardé Bacchus com

me un perfonnage hiüorique , ont été for-
cés d’en admettre plulîeurs pour rendre
raifon de les ,dill’érentes aventures. Dio-

I dore en compte trois nés en difl’érens lieux,

tome I , l. 3 , p. 60. Cet expédient de
multiplier les pet onnages à [on gré cil:
fort commode; malheureufement il fert
plutôt à embrouiller la“ Mythologie qu’à

l’éclaircir. eRien de fi pompeux dans les fables que
les conquêtes de Bacchus; il les poull’a ,
dit-on , °ufqu’aux Indes : on a raconté la
même c ofe d’Ofiris que l’on a confondu
avec lui. Pour peu que l’on ait réfléchi l
fur l’état 8L fur les mœurs des peu les dans
les âges voilins du déluge , on ent alfé-
ment la faufl’eté a: le ridicule de ces grands l
exploits. Que de prétendus Héros [oient
partis de l’Egypte , de l’Arabie , de l’All’y-

rie ou de la Grèce pour aller à cinq ou
fix cent lieues fubjuguer des nations en-
tieres , dans un temps où les premieres
Monarchies commençoient à, peine à le
former , où les Rois. étoient a peu

’ a x
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trulli puiHàns que font aujourd’hui les Ca-

ciques des Sauvages , ou les Chefs des
hordes de Tartares :- qu’ils ayent traîné
après eux des armées nombreufes dans des
fiécles où l’on ne fçavoit pas encore ce
que c’était qu’une armée , où l’on le bat-

toit avec des pierres 85 des bâtons; cela.
cit du dernier merveilleux , 86 digne de
figurer dans les Contes des Fées.

Bacchus fans doute a fubjugué tous les
peuples chez lefquels il s’eft trouvé; on

’ le conçoit très-bien : il les a tous enivrés ,

les a renverfés par terre , les a endormis
profondément, (cuvent les a fait battre’
86 s’entretuer les uns les autres ; cela n’eli

pas douteux. Tous les peuples barbares
qui ont fait ufage des liqueurs enivrantes
ont pouffé la crapule à l’excès; l’on en“

voit des exemples effrayans chez les Sau--
vages , l’ivreffe chez eux a les plus fu-v
nel’tes fuites: c’eli alors que Bacchus le

change en lion 8c en tygre. Quand les
barbares du nord le répandirent dans toute
l’Europe , c’étoit l’envie de boire du vin

qui les lit fortir de leurs forêts : l’on peut
dire que c’étoit. Bacchus qui les condui-V’

fdit , 86 jamais ce Dieu ne fit de plus
brillantes conquêtes. Lui en attribuer dans
un autre feus , c’eü rêver de propos déli-
béré : ces conquêtes prétendues fervent

Partie I V. I



                                                                     

’98 REMARQUES fnéanmoins à prouver que , fous le nom
de Bacchus , les Grecs ne prétendoient
point honorer l’inventeur des liqueurs C35

ables d’enivrer : ce n’efi point le même

Eomme qui les a fuccellivement imagiv
nées.

3°. Selon Diodore de Sicile , tome 2 ,
l. 4. , page 8 , il y avoit en un autre Bac-
chus plus ancien que le fils de Sémç’le’. On

prétendoit qu’il étoit né de Jupiter 84 de

roferpine , 85 on lui donnoit le nom de
àabazius. Jupiter el’t louvent pris pour
lieau , Diodore le remarque au même en?
droit; Proferpine efl le grain : or avant
que de faire du vin avec le railin , les
anciens ufoient de bierrc , c’ePt-à-dire ,
d’une boiffon faire avec le grain fermenté
dans l’eau voilà le premier Bacchus ou
laiboifïon des premiers tempsÆaCawlaç fait
évidemment allulion à l’hébreu fabah ,
boire a, s’enivrer ; 24mm , dans Héfyr
chius, lignifie la même chofe. Les divers
Bacchus (ont donc les différentes boulons
dont on a fait ufage : les Mythologues
,hift0riens n’avoient garde de le remua
quel“.

Enlin,felon le même Diodore, tome r.
l. 3 , p, 4.62 , les Peintres 8c les Sculpteurs
repréfentoient l’ancien Bacchus avec des
cornes; c’eft encore un monument des
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anciennes mœurs : O fçait que les cornes
des animaux ont été les premiers vafes ou
les premieres coupes dont les hommes fe
font fervis pour boire 8c pour mettre les
liqueurs. Les mêmes termes qui lignifient
une corne dans les langues orientales ex-
priment auHî un vali: , unebouteille : cor-
nu olei ePc une exprellion fréquente dans
les livres faims. Voyez Athene’e , liv. I I ,

chap. 8.» l ,4°. Les fêtes 8c les myfteres de Bac-
chus étoient des ufages’innocens dans leur
origine , c’étoit les fêtes des vendanges: la
gayeté que cette récolte a coutume d’inf-

pirer , les a rendues univerfelles; il n’eft
aucun pays du monde où l’on ne le raf-.
[emble pendant ce temps-là pour le diver-
tir. Au milieu de la liberté qui régne or-
dinairement dans ces allemble’es , on s’avi-

(à par maniere de jeu de contrefaire les“
occupations des vignerons 8: les différens
effets de l’ivrelTe : mais la joie dégénéra.

bientôt en licence , 86 cela ne pouvoit
manquer d’arriver ; on mêla des indécen-
ces à la repréfentation , 8: même des infa-
mies. Comme c’eli dans les repas du foin
qu’on le livre plus volontiers à la gayeté ,
ces myüeres étoient otdinairement célé-
brés la nuit.lToutes les précautions que
l’on. prit à le fuite pour doguer à cet

ll
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allemblage-bizarre l. air myllérieux ; ne
purent en bannir les défordres ni ramener
la fête à fou ancienne fimplicité. Souvent
l’oncfut obligé de profcrire ces odieux
mylieres , qui ne pouvoient plus fervir
qu’à nourrir le libertinage. ’

w. 941.3. Enfin du commerce d’Alcmê-v
ne avec Jupiter e]? ne’ le vaillant Hercule.
Comme la naillàncc 8c les exploits d’Her-
cule font rapportés plus au long dans le
Bouclier, 3’. I 86 fuiv. on les examinera
dans tet endroit , 8c l’on yexpliquera
toute la fable d’Hercule,

y. 54;. Vulcgin , Dieu fameux , mais
mal b a (’5’ boiteux , époq/à Aglaé , la plus

jeune des trois Grace.» Au lieu que. les au-
nes Poètes donnent Venus pour époufe à
Vulcain , Héliode lui fait époufer Aglaé ;
mais celle-ci déligne la beauté auHi-bien
que Venus , la diflérence ne Confiûe que
dans le nom. Peut-être ces mariages ridi-

v cules ne fontvils fondés que fur un provenu.
be dont on le fervoit communément pour
exprimer une alliance mal affortie entre
un époux fort laid 8c une époutia jeune
15: belle : c’efi. difoit-on , en plaifantant .
vulcain qui époulfe Venus ou Aglaé.
, Une allufion au nom de cette derniere

a pu encore donner lieu à la fable. A’yMï’a
lignifie le brillant . l’éclat , la lumicre ; ou.
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h marie à Vulcain , Dieu du feu; c’ell
comme fi l’on difoit que le feu époufe la“

lumiere. ’ vg w. 94.73. Bacchus prit faur époufe Ariada
ne .. fille de Minos. Ariadne, dit le Clerc ,i
a peut-être eu commerce avec un prêtre
de Bacchus; deala on a fuppofé qu’elle
avoit époufé Bacchus même. D’autres
difent qu’Ariadne, abandonnée par Théfée

dans l’ille de Naxos , fe fit prêtreflè de.
Bacchüs. Si Ariadne étoit une femme ,
il feroiî beaucoup plus fimple de dire
qu’elle s’a pliqua à la culture des vignes
a: à faire dii vin; qu’ainli elle épOufa Bacd
chus. On peut voir dans Bochart l’ellimd
que les anciens faifoient du vin de Naxos ,
qu’ils comparoient au neé’tar , 8c la quan-
tité de-vignes que l’on cultivoit dans cette
ille. Voilàvpourquoi l’on difoit que Bac-L
chus y étoit né , Diodore , tome 2 , l. 5 ,
p. 279 , 8c pourquoi cette me lui étoit:
confacre’e. » ’

A’pwâhn cil compofé d’A“pa, grand , (et

lon Héfychius , il eft augmentatif en com-
pontien , 8L A“o°nv, abondamment; il ex4
prime par conféquent grande abondance.
Ce perfonnage imaginaire a déligné l’a«
bondance du vin qui croifÎoit dans l’iile
de Naxos. On ajoute que Jupiter a rendu
Ariadne immortelle , parc; .que cette

Il]
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abondance a toujours été la même & n’t

point diminué. IAriadne efi appelle’e fille de Minos;
8: fi l’on en croit les Hifioriens , celui-

i ci étoit un fameux Roi de Fille de Crète :

Cîrtc’.

malheureufement il a vécu trop tôt pour
que l’on ait pu confervet des monumens
de fa généalogie. Munie , felon Héfychius, i

eli une efpéce de plant de vigne , 8: pro-
bablement une de celles qui portoient plus
de fruit que les autres; voilà comment
Minos , Roi de Crète vrai ou faux, cit de-
venu pere d’Ariadne , l’abondance.

w. 9 yo. Hercule a! au d dans l’Olympe
la belle 8’ fage He’bé. (ç: encore ici une

allégorie , le Clerc en convient; pour faire
entendre qu’Hercule a été rajeuni dans
le ciel , on a dit qu’il y avoit époufé Hébé,

la jeunelTe. Nous verrons dans l’explica-
tion de la fable d’Hercule pourquoi on
lui a donné cette épaule : on a vu ailleurs
celle d’He’bé 8: de Ganymède.

w. 9 56. P,erfeï: , fille de l’Oce’an , époujè

du Soleil , l’a rendu par: de Circé Ê? du
Roi Aérer. Tous ces noms ne délignent que
des perfonnages poétiques ou des êtres Ana-
turels. Hiprnïc . ou plutôt mira-boy et): une
herbe qui croît dans la mer , 8c qui eû
appellée parles Latins [014mm marinum ,
la morelle , dont le fuc où froid 86 amin:
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gent , 8: qui eü ici transformée en 11me
phe , fille de l’Oce’an. Elle en épaule du
Soleil, parce qu’elle ne croît que dans les;
lieux expofés au (bien , 85 que d’ailleurs
m’pnç lignifie la chaleur -, il; 37751 Perfeïs

efi mere de Circé , parce que l’herbe ap-r
pellée Klpuaïç , Circæa eii une efpe’ce de

jàlanum. Le Poète en fait encore une
nymphe , fille de la recèdente , 8C toute
la fable de Circé n’e fondée que fur les
propriétés vraies ou (uppofées de la plante

Circæa. C’efi: ce que nous appelions la
mandragore , dont le fac e01 un poifon
quina la vertu de canier une efpéce d’alibi»

piffement léthargique , 8c qui peut même
rendre (ou. De-là on à dit que Circé étoit
une-fameufe magicienne qui changeoit les
hommes en bêtes , parée que la mandra-
gore lesrend hébétés. C’eii encore de cet-

te herbe ou racine que les prétendus for-
c-iers «fe ferVent pour faire leur main de
gloire z erreur qui eii toujours la même

qu’autrefois. lComme il y a en Italie une montagne
qui étoit autrefois environnée de la mer
Ba de marais , fur laquelle étoit bâtie une
ville nommée Circaïi . c’eR-â-dire , lieu
entouré d’eau , l’on n’a pas manqué d’en

faire la demeure de Circé. Voyez Pline.
1- 3*, c. j. Cette Hic le noînmoit aulli

1V
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Kim , Ææa . c’efi le même feus que Ciré.

ceïi : en ente: il y avoit dans la Colchide
une iile nommée Ææa , comme celle d’I-
talie. C’étoit , dit-on , une n mphe qui ,
pour éviter les pourfuites du euve Phalis,
implora le recours des Dieux , 8: fut chan-
gée en ille. C’eR une ville environnée des

eaux du Phafe.
C’ell donc le nom Circeïi qui a donné

lieu à Homere de tranfporter Circé en
Italie. Selon lui , dans l’ifle de Circé, les
c0mpagnons d’,Ullee funent changées en
diËérens animaux ; 85 ce fut aufli le terme
de fa navigation. Toute l’érudition que
Bochart employe pour expliquer l’hiüoire
de Circé 8l de fa demeure porte à faux à
cette fable n’efi fondée que fur les pro-
priétés de l’herbe Circæa 8: l’alluiion de

ce nom avec l’iHe Circeïi. Ceux qui la font
venir d’Egypte ne rencontrent pas mieux.

Æëtes étoit , dit-on , Roi de la Col-
chide 85 frere de Circé. Cette fraternité
el’t appuyée fur la relÎemblance du nom
Nm”; avec l’ifle A’m’m, demeure de Circé.

D’ailleurs on accufoit les peuples de la
Colchide d’être forciers 8c magiciens , 8c
leur pays d’être fertile en poifons; c’en
étoit donc allez pour que leur Roi , vrai
ou imaginaire , paillât pourifrere de Circé
8c pere de Médée , autre magicienne cé-t
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, lébre. Nm“; peut être dérivé d’A’Iôu ,

luire , enflammer; A’m’ro’v, brûlant, dans

Héfychius; nouvelle raifon de direkque
ce Roi étoit fils du Soleil 8: frere de Circé.

in 9j8. Æëte: a époufe’ Içb’ïanlle du

grand fleuve Océan; de leur mariage le]!
née la belle Médée. I’Ju’i’œ ePc une nymphe

des eaux , w. 3p. On lui fait époufer
Æëtes confondu avec l’ifle Ææa , terrein
environné d’eau;

On croira peut-être qu’il y a de la té-
mérité à regarder la fameufe Médée com-

me un perfonnage fabuleux, après ce qu’en
ont dit les Poètes 5 mais leur témoignage
ell bien foible , quand il s’agit d’appuyer
des faits hifloriques. Ælien , cité par Bo-
chart, révoque en. doute ce qu’il a plu à
Euripide 84 aux autres Tragiques de dé-
biter fur les prétendus crimes de Médée.»
Quand on voit qu’elle a pour mere une
nymphe de l’Océan , pour frere Abfyr-
thus , riviere de Colchide ou du Pont .
8c une autre dans l’Illyrie , il elPdiHicile de
fe perfuader qu’elle foitautre chofe elle:
même qu’une fontaine que l’on croyoit en-
chantée ou enforcelée. Son nom MME“: efl:

dérivé de Mauriac , madeæmais comme il
peut encore faire allulion à Méle , impero.
l’on a fait de Médée une Princeffe puiffante

qui commandoit même à la nature. Voyez
Yl 992.

Méd
n

CG.
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:106 lumineux“
w..963. Recevez no: hommages, Dieulz’

immortels qui habiteï le ciel, la Mer , les
ijle: à? le continent. Dans le teXte , le
Poète fait les adieux à la mer même , aux
mes 86 au continent , qu’il regarde comme
des perfonnages. Par-là on peut juger de

v guelle efpe’ce font les Dieux dont il a parlé

jufqu’ici : ce font les Intelligences idend
ciliées avec la terre , la mer , les illes a:
toutes les parties de la nature. Il n’eû pas
polIîble d’entendre autrement les paroles
d’Hélîode , ni “de les concilier avec le

fyflême des Mythologues hiltoriens.
il. 96 f. Que les Mufes célébrant la jag/lé.

rité des De’wês , &c. On doit prendre la
poûérité des DéefÎes dans le même feus

que celle des Dieux; on a fuppofé qu’elles
avoient ’eu commerce avec des hommes ,
fur de pures équivoques , fur l’allulîon des

noms , ou fur des raifons de phylîqne mal
entendues. Le détail nous cdnvaincra que
cette filiation ne prouve pas plus que la
précédente, l’o inion d’une Mythologie

- fondée fur l’hi cire.
w. 969. ’Ce’rès,-époujè de 141m , cn-

jhnta Plutus. Apo’llodore , l. 3 , raconte
,au contraire quote Janus ou Jaflon ayant
Voulu faire violence à Cérès fut frappé
de la foudre. Jaffa: , dans Pline a: dans
Méla , eü un golfe de Carie ; Æjîus , une
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riviera de Bithynie; Æjî: , une riviere
d’Ombrie , nommée aujourd’hui au ,-
A’woç , un lieu aquatique , 8c Nm , une
nymphe des eaux : c’e’Pt plus qu’il n’en

faut pour nous faire comprendre que Cé-
rès , le bled , mariée à Jalius , l’humidité
ou l’eau , enfante Plutus , c’ePc-à-dire , une

récolte abondante. On les place dans l’ifle
de Crète , à caufe de fa fertilité dont Hé-
liode fait ici l’éloge , ou parce qu’il y avoit

dans cette me quelqu’endroit humide 8c

gras nommé Jafius. a
par. 97 y. L’époufe de Cadmus , Harmo-

nia , fille de Venu: .. fut mere d’Ino, de
Séme’Ie’, d’Agave’ , d’Autonoë qui fem-

me d’Ari/Ie’e .- elle enfanta encore Po dore
dans l’illujlre ville de Thèbes. Il -.par01t que
l’hifioire de Cadmus 8: de (a famille eR
entièrement fabuleufe , que tous les “per-
formages font des êtres phyliques , que
c’eü une defcription mal entendue de
Thèbes 8: des environs. Il n’eii pas dîni-
Cile de le montrer , en fuivant la narration
d’Apollodore . l’un des plus anciens My-

thologues. IHomo; lignifie-hauteur , élévation; c’el’c Cadi

le nom générique de montagne , 84 en mu“
particulier d’une montagne d’Ionie , felon
Héfychius. Voyez w. 94.0. Il fut donné
d’abord à l’éminence fur laquelle on bâti:
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108 R É M A a Q U E s ,
enfuite la citadelle de Thèbes , appelle!

pour ce fujet mamelu. ICadmus avoit époufé A’ppovln , jonétion g

afemblage, c’efb-à-dire, que le mont Cad-
mus formoit une chaîne , une fuite de plu-I
fleurs autres montagnes; 8C cela eR: évi-I
dent fur la carte de l’ancienne Gréce. Cetd
te femme prétendue cit ap ellée Elle de
Venus , par une faufre allu ldn du terme ,
parce qu’prow’n lignifie fouv’ent bel or-j

dre , fuite artiRement rangée;
Cadmus étoit fils d’A’vynvalp . élevé fur

les autres , est de encoda-a. ce qu’on voit
de loin 5 il n’eû pas furprenant qu’une
montagne plus élevée que les autres ait
été apperçue de loin. Ce font deux épi-
thetes du mont Cadmus qu’on lui a dom

nées pour parens. .On a cru qu’Age’nor étoit un R01 de
Phénicie , par une grofïiere équiVoque. Il
y a dans la Gréce deux rivieres nommées
(Poing, l’une près des monts Acrocérau-
miens, l’autre près du montPindus 8: qui
(e jette dans le Pénée : il efl incertain f1
l’une des rivieres qui coulent près de Thè-
bes ne portoit» pas le même nom: en ce
cas , (Powmz’u lignifioit naturellement con-
trée arrofée par le Phoenix; Agénpt a
montagne qui dominoit fur cette plame ,
cil ainlî devenu Roi de Phénicie ê 35 V013.
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comme les Phéniciens font arrivés de li
bonne heure dans la Grèce.“

On raconte fort férieufement que Cad-
mus fut obligé par (on pere d’aller à la
pourfuite d’Europe fa futur, enlevée par
Jupiter , Roi d. Crète. Se perliJadera-
t-on que dans ces temps grolliers où les
Grecs étoient encore errans 8; fauvages v,
leurs Rois , à fuppofer qu’ils en enflent
déja , ayent traVerféles mers pour enlever
des filles étrangeres ? On ne voit rien de
femblable chez les Sauvages de l’Amé-
tique. Quelupiter, Dieu de la pluie ait
féduit 8c enlevé une nymphe, c’eû-à-dite ,

ait troublé les eaux 8: fait difparoître le
cours d’une fontaine , cela le conçoit très«
bien : mais qu’un etit Roi de l’ille de
Crète foit allé en P énicie po,ur ravir une
Princeffe , cela n’efi bon que dans les fables.

Nous avons vu , v. 357 , qu’Eutope lïuropei
cil une nymphe des eaux , que (on nom
déligne une fontaine dont l’eau étoit en-

gloutie par un canal fouterrein. Taupclh
un conduit formé par la pluie ; efl le Jupi-
ter changé en taureau qui enleve la nym-
phe Europe. Cette fontaine qui [orroit
des rochers de Cadmus 85 d’Agénor , de
la montagne la plus haute , étoit fœur de
l’un 85 lille de l’autre : telles font les
généalogies ordinaires de la fable.
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Cadmus atrivé’dans la Gréce , alla cona’

fulter à Delphes l’oracle d’Apollon. EPt-ih
bien certain qu’avant la fondation de Thè-
bes , l’oracle de Delphes fût déja connu ?

Il feroit inutile de difcuter ce point; jai
mais les Mythologues æ le [ont piqués
d’exaétitude dans la chronologie. *

. Par ordre de l’Oracle (Cadmus partit:
de Delphes St du mont ParnaIÎe pour ven
nit dans la Béorie , en travetfant la Phocià
de. En effet , la chaîne des montagnes
s’avance depuis le mont Parnall’e , le long

de la Phocide , jufques bien avant dans
la Béotie : cette topographie cil exaâe-
ment conforme à la carte de la Grâce.
Apollon avoit ordonné à Cadmus de fui-
vre une vache , n’y En?“ qu’il trouveroit.

dans [on chemin, et de bâtir une ville
où cet animal s’arrêteroit. 8ko eü la racine
de activât. colline , hauteur ; la prétendue

a vache lixivie par Cadmus , eli la fuite ou:
la chaîne de montagnes , à l’extrémité de

laquelle fut bâtie la ville de Thèbes.
Cadmus envoya (es gens puifer de l’eau.

5113 fontaine de Mars ; mais ils furent
“lés par un dragon qui la gardoit. A’pelœ
Kpu’vn ne lignifie point fontaine de Mars.
mais fontaine qui arrofe , de l’ancien ver--
be A”pow: Km, lieu où l’eau coule , felou-
Héfychius; Açueir, que l’on a pris peut
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un dragon ou un ferpent , efi le même
que TPaËXœV, lieu élevé 8x“ efcarpe’; Draco

cf: une montagne d’Ionie , felon Pline ,
a: Apamoiwov , une montagne de Carie dans
Héfychius. La fable lignifie que les ha-
bitans de Cadmus ou de la montagne
alloient puifer de l’eau dans une fontaine
qui étoit au pied d’un rocher efcarpé, dont
la defcente étoit dangereufe , 8c où plu-
iieurs perfonnes le tuetent. Par la même
équivoque , l’on a dit que Cadmus 8c [on
époufe avoient été changés en ferpens.

Minerve ou l’indufirie confeilla de tuer.
le dragon 8c d’en femer les dents , c’eû-

à-dire, de tailler le rocher en forme de
dents ou d’efcalier, par lequel on pût del-

cendre; alors il fortit de ces dents 8; du
fein de la terre des hommes qui s’entre-

“tuerent , lorfque Cadmus eut jetté des
pierres au milieu d’eux. Cela nous fait
comprendre qu’avant la fondation de Thè-
bes , les habitans de la montagne demeu-
roient dans le creux des rochers , &t fem-.
bloient (ortii- de terre; ils étoient nommés
pour ce fuie: imbu-ci, peuples difperfés :
que louvent il y en eut d’éctafés par des
pierres détachées du fommet de la mon-

tagne ou de Cadmus. V
Le nom de (es compagnons nous fait

ailez comprendre ce que c’était que ce:
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nouveaux perfonnages. n’xi’wv , hériffé de
pointes; o’uæœîaç 8C Xâa’mç , bas ou abaif-

lé ; T’wcvrpn’mp, un peu plus bas; nim? ,

élévation qui avance , nom d’un promon-

toire de Sicile. Ce [ont les divers ter-
reins qui environnoient le mont Cadmus ,
dont on a fait les fondateurs de Thèbes :
au lieu de dire fimplement que la ville
avoit été bâtie fur eux, on a dit qu’elle
avoit été bâtie par eux.

Cadmus fut obligé de fe rendre efclave
de Mars pendant un an , pour expier le
meurtre des enfans de ce Dieu. Np»; , Mars,
déligne auHi le fer 8: tout inürument tran-
chant ; la narration nous apprend qu’il
fallut employer le fer pour applanir le
fommet de Cadmus , pour. en tirer les
pierres , pour affeoir les fondemens de
Thèbes ou de la Cadmée; ainfi Cadmus
fut fubjugué par le Dieu Mars. Tous ces
événemens n’ont rien d’extraordinaire ;

mais les Grecs vouloient du merveilleux
à quelque prix que ce fût.

L’hil’coire qu’ils ont faire de la poRérité

de Cadmus efi de même efpéce. Il eut
de fon époufe quatre filles , Inc , Agave’ ,
Autonoé , Sémélé , 8: un fils nommé Po-

lydore : tous ces perfonnages ont été fa-
meux par leurs aventures.

“ Les quatre tilles de Cadmus paroifîent
etre
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“être autant de fontaines qui fortoient de
la montagne; Polydore,un ruilÎeau formé
de leurs eaux ; mn! ,- multùm ; chipé; ,
fluens , comme Ample, w. 24.0.

fra: cl): évidemment le même nom qu’Ino, Ino.’

lac ou marais de Lacionie; Inus, lac 8c
riviere de Thelralie ; il lignifie en général
un lin profond 8c plein d’eau , (le-là eû

I .venu “un , vuider ou puifer. Inc fut fem-
me d’Athamas ; celui-ci étoit , dit-on , un r
Roi de Thèbes changé en fleuve : on
comprend comment une fontaine peut
épeurer Un fleuve.

Ino , dans un tranfport de folie , le
précipita dans la mer , où elle fut changée
en nymphe marine , fous le nom de Leu- LCHCO’
cothea. 92’: cil une nymphe des eaux , a)“
W. 13; 85 24.4. 5 Alumina lignifie eau blan-
che ; c’eft le nom d’une fontaine de l’iüe

de Samos , 8L d’une autre d’Italie appel-
le’e autrement Albunea. Voyez Servius,
Æneïd. l. 7; w. ’83. Une eau,qui fie préci-
pite d’un lieu élevé , ne peut manquer de
paroitre blanche 86 couverte d’écume.

Elle avoit eu pour enfeus Léarque 8c
Mélicerte. Le premier fut tué par fon pere
dans un accès de fureur qui lui fut en-
voyé dpar Junon ; Ino plongea le (à
cond ans une chaudiere d’eau bouillante.
Aisance; efi compofé de Alu, une pierre,

Partie IV. K ’
s
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a: aime; . élevé; c’étoit un rocher placë

fur les bords de l’Athamas , qui fut dé-
taché par les eaux dans un “débordement
ü qui difpamt. Qu’une fontaine 85 un
Heuve foient mis en fureur par Junon ,
qui eü l’air ou l’orage , ce n’ef’c pas

un phénoméne fort extraordinaire. On
ajoute , pour augmenter le met-villeux
qu’Athamas , dans l’accès de fa folie , prit

[on fils pour un lion; c’eR: une équivo-
que entre A44 , une pierre , 85 Mm , un
lion.

Inc qui fe jette dans la mer avec fou
815 Mélioerte , oui qui le plonge dans un
creux d’eau qui bouillonne , c’eü 1e même
phénoméne raconté difïëremment.

Mélï’ mmm; lignifie de l’eau renfermée ou

C6118 ou .Palæ- env1ronne’e , un golfe , un port. Selon
n“. “tous les Mythologues , Mélicerœ dine

même qne Palæmonëz Portumnus , leDueu
des ports , auquel les Nautonniers farfment
des vœux pour arriver heureufement.
mmm cri: fait de main: , ceinture , 8:
A4440”. la mer; ainii les explique Héfy-
chias : c’eû donc un lieu où in mer CH:
environnée par une enceinte , par con-
fe’quent un port. On en verra une non-
velle preuve dans la fable d’Hercule.

MéIicerte ou Palæmon eft appelle en-
e fan: d’Ino , parce qu’à» en général (ignifie
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1:11 lîeu Vuide 8: profond , comme (ont
tous les ports , à parce qu’une eau qui

, fa précipite d’un lieu élevé a coutume de
creufèr le bâHîn où elle tombe.

Ino ou Leucothée étoit appell’ée ar’ L

les Latins Maman -, a: on la confo oit muta:
avec l’Aurore. Mata“ étoit la Déeffe du l
matin bu de la toilée , de matus -, moite , v
humide , d’où 3R Venu matutinux. Le mal-
tin c’efl le temps auquel la rofée eR ré-
çandue fur la terre : manè en latin efl
analogue à manare ,“ couler. Il n’ell pas
furprenant que la rofe’e ait été lappellé’e

Leucothea , l’eau blanche; elle paraît fut
les plantes comme autant de grains de
perles : a: cama-ne le temps de la rofée
dl: aulîî l’aurore , on a confondu ces deux
objets. L’alluüon entre le matin 85 la -rofe’c

cil d’autant plus certaine , que dans quel-
ques Provinces le peuple àppeîle encore
l’après-midi la refuge , le temps du la terrè-
0R elIîlyée , ou iln’y a lplus de kifée.

Les Mythologu’es n’ont ’pàs vu bien
clair“ jùfqu’ici dabs toutes ces fables , puif-

qu’ils n’en ont donné aucune explication. v
Agavé , autre lille de Cadmus , cil au Agavé.

“umbre des Néréides , si. 2.4.6. C’eft ’auHi

l’une des Danàïdes ., dans Apollodorel,
l. 2 , p. 64.; enfin l’une des Bacchantes ,
[clou le médial. 3 , p. 14%. Tous ces

Il
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caraâeres démontrent que c’étoit une fona

raine; elle avoit époufé Echion , rocher
hérilÏé de pointes , au pied duquel elle
couloit: elle en eut un fils nommé neveaëuç,

par lacrymaux ; c’ePt un- terrein humide dont
F116“- l’eau diIÏilloit par gouttes. Il fut déchiré

par les Bacchantes , c’eû-à-dire , boule-
pverfé par les eaux dans une inondation.
Cette explication fera confirmée par la
fable de Sémélé.

Auto- Autonoë , fœur de la précédente , eû
005- auHi une Néréide ou Nymphe des eaux ,

1’. 2 j8. Arifiée [on mari étoit fils de la
fontaine Cyrene 8a petit-fils du Penée ,
riviere de Theilàlie. Cette alliance cf!
aife’e à comprendre. De leurlmariage na-
quit Aâéon , qui fut changé en cerf pour

. avoir vu Diane fe baigner avec fes.nym-
“En”. phes. A’nm’œv eü dérivé d’K’n-rn , rivage.

Selon Paufanias , l. 9 , c. I , Aâe’on étoit
un rocher voilin d’une fontaine , d’où l’on

voyoit pendant la nuit l’image de la lune
peinte dans les eaux; c’eft tout ce que la
fable lignifie : ËÀuQaç, un cerf, cpt auHi
’un lieu élevé; c’eli le nom d’une mon-

tague d’Eolide près des iües Arginufes:
cette épithete donnée au rocher Aâéon
fit dire qu’il avoit été changé en cerf.

Sémélé eû la plus fameufe des ülles de
Cadmus , &il n’y a pas d’apparence qu’elle
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(oit d’une nature différente de fes fœurs.
Jupiter eut commerce avec elle , c’efl-à- Sérum.
dire , felon le &er des fables , que la pluie
fit groilir cette fontaine.Junon , jaloufe de

te intrigue , infpira à Séme’lé le défit

g voir Jupiter avec tout l’éclat du fou-
dre ; mais cette nymphe en fut embrafe’e ,
8l mit au monde Bacchus avant terme.
Junon irritée , QR l’airragÊé qui produit

les orages. Il ail: donc probable que dans
un orage de pluie: accompagné de ton-
nerres 8c d’éclairs , le cours de la fontaine
Sémélé fut arrêté par l’éboulement des

terres , 8c qu’il s’en forma un marais nom-

À mé Alan/ra; , Baud; , ou. faux“ , lieu hu-

I , , Cmeâe ou detrenpe. Ces mêmes noms fu- .
rem donnés à Bacchus , le Dieu qui abreu-
ve , qui arrofe , qui enivre. On ajoute que
Bacchus eut pour nourrice Ino 85 d’au-
tres nymphes , c’eû-à-dire , que plulîeurs
fontaines contribuoient à humecter le ma-
rais dont nous parlons; voyez Paufanias,
1- 3 , C. 24.. Ce mais confondu avec le
Dieu Bacchus , à caufe de la relièmblance
du nom , a donné lieu de placer dans la
Béotie la fcène de la plûpart des fables
de Bacchus.
. Il cil vraifemblable que la fontaine Sé-
méle’ reprit (on cours dans la fuite , 8c
l’on en prit occafion de dire que Bacchus

Ban
u’.
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avoit retiré Sémélé des enfers. Voyez le

même Paul-amas: l. 2 , c. 31. .
Dans quelques endroits de cet ouvra»-

ge , on avoit imaginé que Séme’lé étoit

une colline fur laquelle on planta des .ia
glies ; mais il paroît plus analogue à Il
fuite de l’hiIioire de la pofiie’rité de Cad-

’ mus de fuppofer que c’étoit une fontaine.
Qu’on lui donne quel feus on voudra ;
il ePc clair que toutes ces narrations ne
(ont autre chofe qu’une topographie plane
a: grofïiere des environs de Thèbes; que
les noms de lieux ont. été pris très-mal-
à-propos pour des noms de héros; qu’une
defcripçion de l’ancienne Grèce , encore
plus détaillée que celle de Paufanias , fa;
rait la meilleure clef pour expliquer le:

fables. “ Iw. 979. Calliroë , épioujè de Chryfaor ;
aze. C’eü une répétition des 103-2878:
filiv: Il n’en (au: pas conclure que c’eû
une addition faire par une main étrangerez
Héliode a pu fe répéter pour mettre de
faite les Déefi’es que ion fuppofe avoir
enfanté des hommes.

in. 984.. L’Aurorei. époufe de Titan;
accoucha de Memnon . R ai des Ethiopiens;
8’ d’Emathion, aime Roi célébra. Ces deux

Rois font appelles enfant; de l’Aurore ,
parce qu’ils venoient , dit-on , des pays
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orientaux à l’égard. deela Grèce “: mais
l’Ethiopie où l’on prétend que régnoit
Memnon , 85 la Macédoine , féjour d’Ema-
thion ne [ont ni l’une ni l’autre à l’orient

de la Grèce. S’il eft ici quefiion de deux
hommes , on doit plutôt fuppofer qu’ils
(ont appelles fils de l’Aurore , parte. qu’il:
émiemvnés le matin. C’eü la même raifon

qui avoit fait donner à lufxeurs Romain:
- le prénom de Lucius. a appelle Memü

non , Roi des Ethio ien’s ,parce qu’il étoit“

noir , fou rnom le ëgnilie; aulIi Virgile.
Æne’id , l; 1 , w. 4%, dit qu’Enée re,-

connnt lapomaitcîe emndn à la noir-
ceur de (on vifage. Sur le même fonde.
ment, Ovide macoute que les cendres de
fon hucher furent changées en oifeaux
noirs mmmés Minimum
» Mais ce n’eâ peint la continue d’Hë-

(iode à mêler des hommes avec des “me-a
téores. mima lignifie mi; Hpœàlm mon:
13,14“:le , taïga , couleur de feu ou de
fang; Mm , blanc : nômamhvç , dans H’é-b

fyahius , qui a les cheveux blancs.Ce (ont
les diKérentes godants dom: le Ciel cil:

aré au lever de l’aurore ; on la donne
a celle-ci pour enfans ê: pour mari , c’en
le (lède ordinaire de notre Poète -; comme
la acédoine étoit nommée mue/u , on

I a rêvé qu’Hémathion étoit Roi de Mamie.
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doine 1; Sc Memnon , le,noir , Roi de:
Ethiopiens.

“aa- w. 986. L’Aurore unie à Céphale eut
ton. le vaillant Phaè’ton. D’autres font naître

Phaëton du Soleil 8L de Clyméne. C’eü
un perfonnage en l’air formé de Qu’a» 8:
A“:9œ , luire , briller; de même KÀU’IAEVI

vient de KM’œ, être brillant : il cil allez
indifférent de le fuppofer fils du Soleil
ou de l’Aurore. Venus qui enleva Phaë-
ton encore jeune pour le placer dans (on
temple , cil une allégorie pour exprimer
que Venus aime le brillant de la jeunelTe.-

Cépha- Céphale paroît dérivé de 454m, blanc .

l“ clair , luifant : Ton mariage aVec l’Au-
tore cil facileà/comprendre , 8: comment
ils’ font naître , Phaëton, la lumiere.

Selon Apollodore , Céphale étoit mari
Proais. de Procris; l’Aurore le rendit infidèle 8c

l’enleva à fou é oufe; il ajoute que-Cé-
phale étoit fils ËHermès 8: de Herfé;
qui à“: la rofée. Il ne faut pas confondre
ce Hermès avec Mercure , comme a fait
le traduâeur; il déligne l’humidité , la
vapeur humide du matin : :ppzzew, dans
Héfychius , lignifie humeé’cer , amollir;
in»; eft une riviera d’Ionie. Procris ex-
prime encore la rofée , comme vrpo’nœ dans

Héfychius. On conçoit comment Cépha-r
le, le brillant de la rofée, ell: uni aïîec

e e,



                                                                     

son LÀ THËOGONÏE. 1’211.
elle , comment il en cil le [ils 8: l’épOux;
l’aurore l’ehleve , parce que la rofée tom-
be 8: dif ardît avec tout (on éclat après
le lever u foleil ou de l’aurore. Le &er

’ des fables cil: .ujours le même: tous les
noms fynonimes font peres , enfans ,

“époux les uns des autres.
w. 992. Jajbn ,fils d’Æjbn , enleva Mé- J Jan

. .. - , ’ 8c lde’e , fille du Raz Æetes. Si Medee ei’c une AŒÎÎ.

Primaire , Héliode a tort de la mettre au “au”:
nombre des Dédiés qui ont ’époufé des

hommes; c’efl donc une nymphe ou un r
perfonnage allégorique , comme on l’a deja

obfervé. v ’
L’enlevement de Médée 85 de la toifon’

d’or par Jafon , ou le voyage des Argo-’
nautes dans la Colchide , cil un des plus
célébres événemens de la fable. Non-feu-
lement les plus fçavans Mythologues l’ont

ris à la lettre , mais ils ont hautement
lâmé le Clerc de n’av’oir pas donné de

cette aventure une idée aulli “magnifique
que celle qu’ils en avoient eux -mêmes
conçue. Selon le Clerc , les Argonautes
étoient une troupe de marchands Thellà-
l’iens qui allerent les premiers dans la Col-
chide ; leur voyage fut regargé comme
une merveille’par les Grecs encore peu
exercés à la navigation : c’ePc mal-à-proq
pas qu’on “l’a pris pour une expédition

Partie I V. 7
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militaire. Difons mieux , il c’étoic un fait:
réel , on pourroit l’appeller une pntreprife
de corfaires exécutée par tous les aven-
turiers de la Grèce. Il faut être étrangew
ment revenu , pour trou une hiûoire
férieu e dans un pareil ti u d’abfurdite’a

ç; de contradiâions. a t
’ 1°. Peureon fe perfuader qu’avant la

guerre de Troye , près de 4.00 ans avant:
la fondation de Carthage , dans un temps
où les“ Phéniciens mêmes n’avaient en;

cote tenté aucun voyage de long cours ,
les Grecs ayant été allez fçavans dans la
navigation pour entreprendre une courfo-
dans la Colchide au travers des écueils
8; des périls de la mer Égée, de la Pro.
pontide 8c: du Pont-Euxin E Croirons.
nous qu’un Roitelet d’Iolcos aura été. airez.

puiffant pour (ââ-piper une flotte ou feu-
lement un vai eau; que tous les Héron
des divers cantons de la Grèce; qui alors
ne le connoiffoient pas , fe font réunis
pour aider Jafon dans une entreprife f1
périlleufe , fans y avoir aucun intérêt ,
fans en efpérer aucun avantage ; que tout
en arrivant dans la Colchide. pays dom:
la langue devoit leur être étrangere , ils
ayam; trouvé une PrincelTe Pfête à les
aider dans leur delïein , &c.? S! la guerre,
même de Troye cil: fabuleufe dans la Plan

y
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part de les circonflances , comme des. Au-
teurs très-fenfésJ’ont fouteuu , il cil bien
plus probable que l’expédition des Ar-
gonautes’elt un conte forgé’par les Poètes:

auflî Homere n’en a eu aucune connoifs
fanée , comme le remarque Strabon , l. I,’

p. t2. I I p2 . Nous avons vu que ces Héros li
fameux pourroient bien être des perron-
nages en l’air , nous le prouverons encore
dans la fuite. Hercule , Théfëe , Orphée .’
&c. ou n’ont jamais vécu , ou n’ont point
fait ce qu’on leur attribue. Platon le fou-
tient. EIt-il ailé de les prendre pour des
hommes , quand on voit que les uns font
fils de Jupiter ou de la pluie , les autres
de Neptune ou de la mer , celui-ci de
Mercure , .ou plutôt d’Hermès , l’humi-

dité , celui-là d’Arès , lieu marécageux .

confondu avec Mars , quelques-uns de
Borée ou du vent , d’autres des rivieres
de la Gre’ce les mieux connues P Il eft
clair que la KllîPal’t de ces noms délignent

des obljets p y iques ; 8c l’on ne comprend
pas ai émeut comment on’auroit pu les
donner à des “hommes.

3°. L’on a déja dit ce ’étoit que
Médée , l’eau en général ut ce qui
coule; il cil: dérivé de Machin. Jafon cil
précifément la même chofe. Pline nous

Li ij
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,îndiqlge un Heuvie Jafon ou Jajbnius dans
Je l’on; qui e11 voifm de la Colchide;
le; carres nous montrent un promontoirq
Jafbnium dans le même pa s : donc ëeû
Jafon qui lçs a nqmméss . Duc Jafon efl
allé dans la Cglchide ; telle eü la con.-.
Billion des Grecs. Il étoit , dit-on , Roi
d’Iolcos; la fcène dg fes avantures ne peut
être placée aillçurs ; mais fanon ville de
Ma nélie cqnfpndu avçc mué-ç, la COI-r
chiâe , a; p1; donner lieu de le craiifplanter
214.00 lieues, fat“ A’Ipeyo; . dans Héfychius.

lignifie le, Pélbpqnnèfe ou l’Açhaïe , pays

privirgnné de mers ; voilà Jafon avec fou
navire Argo z fanny A’p’yomu’rnç, que l’on

a lads peut Jafoq l’Argonaute -, déligne
à a lettre 14 mer qui çoulç près d’Argos
pu du Péloponnèfe , de Nandou, fluo. Il étoit

fils d’Æfon; celui-ci eR une riviera de
l Piériç oq dg Macgdoinç marquée fur la

cam, ’4.-”. Xpuco’paMav Aigu; , qui exprime une

peau à toijbn d’or , a un autre fans ibrt
» différent , 8: on l’a déjà; indiqué dans la

“fable des Hçfpéridesi, w. 21;, Alliez; , une
peaù , éÛ: auili le cou 86 un paffage étroit 3

zinzin-cg. li ofçnd 5 Mana, ef’c augmen-
, latif; les ternies réunis peuvent donc

lignifier un canal fort étroit 8c fort pro,
Il étoit gardé par gn dragon .7 nous

r!
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tommes accoutumés à voir confondrai
rpa’xœv . rocher efca é , avec Apaz’wv , un

dragon; il efl tout Imple que , parmi des
i rochers efcarpe’s , les eaux foienr relièr-

rées 86 forcées de couler dans une gorge
étroite“ ô: profonde. La toifon d’or étoit”

encore gardée ar des taureaux d’airain à
nous verrons dans la fable d’Hercule que
14590; , un taureau eFt aulÏi un torrent ou
un canal , 86 Xamu’oç , d’airain , ekprimé

aufli profond. L’on n’a pas oublié que;
tous les thonines dont Héliode a parlé,
étoient les torrens ou les eaux qui cané
(bien: des ravages; Jafon qui s’en rend
maître 86 qui les tue par le fecours de

A Médée , ell: la mer ou les eaux enliées qui
fe font un pafÎage par la violence des Hors;

Fait-ce donc que la conquête de la
toi on d’or par Jafon l’Argonaute aidé
de Médée ? Ce (ont les eaux du lac on
du golfe de Magnélie , fur lequel étoit
placé la ville d’Iolcos , qui le creufent
un canal pour le jettèr dans la mer Égée.
Selon Hélibde , Jafon fut forcé à cette
expédition par l’inju e à? jitperbe Roi Pé-

lias. Ce Roi préten u eli une branche du l
mont Pélion , qui referre la mer du côté
du nord , 8: la réduit àiun canal allez
étroit; Jafon fut aidé par tous les Héros ,’

«imides fleuves 8: des nideras de la
Il!
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Gréce , c’efl-à-dire , par le concours. de
toutes les eaux de la contrée dans un temps
d’inondation. Les enfans de Borée-, Ca-
lais 8: Zetès eurent part à cette opéra-
tion , parce que le vent du nord qui pouf-
foi: les eaux vers la mer , en augmenta la
violence. chxaïç vient de XlÀdlld , ouvrir
8c faire couler; Zn’v-nç . de Ze’w , bouillir ou

bouillonner : on n’a pas de peine à com-
prendre que le vent fait bouillonner les
eaux 8: en précipite le cours.

Cette explication ell: confirmée par une
autre fable que rapporte Strabon , l. II ,
p. po. Il dit que les eaux de l’Araxe
retenues par une barriere , inondoient au-
trefois une valte çarnpagne ; que Jafon
ayant percé cette digue naturelle , l’Araxe
alla dès-lors le décharger dans la m Î . f-
pienne , 34: mit la campagne à fec. elon

. la tradition , Jafon entreprit ce travail
pour imiter le canal par lequel le fleuve
Pénée le décharge dans la mer Egée, &r
on prétend que le Pénée avoit auflî porté

le nom d’Araxe. Il e11 ailé de voir que
cette expédition de Jafon cil aulli fabu-
leufe que la première , 85 qu’elle peut fer-u
vir à l’expliquer : elle n’el’t fondée que -

fur les noms Iajbnium 8; la onia , que
portoient quelques lieux voi ms de l’A- ’
saxe, 86 qui lignifioient lieux aqwdques.
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Bébé aploits de Jafon ne [ont autre cho à
que les changemens opérés par quelque’à
âmdatiorîe fur le fol de la’Gtéce.

1”. L’on a dit pOur embellir la fable
23.3314.- navire Argo parloit : c’eû une coma;

Ion binera deux fens de m , 
Sade: touler: que la mer d’Argos ou
e la ait coulé , cela [a conçoit;

mais qu’un navire ait parlé , cela n’eü bon

gué dans les fables. .C’eü dommage fans doute qua l’on ait
Wdyé tant d’émdition à fuiv’re 11e navi-

te Arîgans Ion, voyage 86 dans (on red
mnr , éclaircir la géographie du P0251
me d’ApoIlonius fur les Argonautes. Il
eut falîu commencer par prouver que ce“
î*oyage étoit pomme , 8c l’on a montré.
Eulement que les Grecs étoient fort îgno-
fans en géogra hié dans des temps bien

oftérieurs au ’1écle où l’an a placé cette

ameufe expédition.
y. 1000. L’eonzg/îz de Jafbn mit au mon«

de un jïl: auquel elle donna fan nom de
A Médée. Bn’eft pas fun-prenant qu’un ca-

na! ou un bras de mer ait été nommé
cadrant fanu . comme fa mare , ou com-
me le lac qui l’avoiL creufé,

Y. 1001. Il fut élevé danLles monta-
gne: par Chiron’1ïl: de Phil! ras. Nous
verrons dans la defcriprion Lq bouclât

1V



                                                                     

328 R E M A n Q U E s .
d’Hercule ce que c’eü que Chîron 86 les.

autres Centaures; on comprend déja qu’un
courant d’eau peut être Îformé par les tor-ç

rans qui defcendent des montagnes. k
in 1002. Ainjijè jbnt accomplis les de];

feins du grand Jupiter : cela fe. fuit fans
diHîculté; les inondations 8: les ravages
des eaux fe font par la volonté 86 par
l’opération du Dieu de la pluie.

V. 1003.’Pjàmathe’ .fille du vieux Ne’-î -

rée , ayant eu commerce avec Æacus .. de-
vint mere de Phocus. sa”; ou 428x» cil: un
veau marin ; il eîÏ fils de «l’amie» , le fable
de la mer. A’zœno’ç , (on pare , cil formé
d’Aï’œ, eau; c’eü le nom d’une fontaine

felon Héfychius , 8c N’ynoç, profondeur. v
Cette généalo le Hgnifie que le veauma-
tin naît dans e fond des eaux 86 vit fur
le fable. On comprend par la lignifica-
tion du nom d’Æacus ce que c’étoit que

les Æacides [es defcendans , dont il 6P:
(î fouvent parlé dans l’hlftoire héroïque.

Te. in 1006. Tézhys choglît Pe’Ie’e pourjôn

thym » mari , 8’ mit au mandale vaillant Achille.
îcc’ââ.’ Il eR vraifemblable , difentples Mytho-“

le. logues , qu’Achille fut trouvé expofé fur
le bord de la mer ou dans une arque;
de-là on a dit qu’il étoit fils de la mer.
ou d’une nymphe marine. Si l’exlûence
d’Aclxille étoit prouvéepiar d’autres m0;
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numens que par les poëlies d’Homere ,
on pourroit adopter cette explication g
mais il cil: à craindre qu’Achille ne foin
un perfon’nage de même efpéce que fou

pare 8: (a mere. -On fçait que Téthys cil: la mer , Pelée
Ion mari vient de 7mm; , boue , marais;
ormin; , marécageux. KXMNÛG , felon les
Grammairiens , cit dérivé de Xu’Mç , fuc ,

humeur , humidité; auflî y avoit-il une
fontaine Achille’e près de Milet , un port
Achillée au promontoire de ’Ténare , 86
une ifle Achilléevdans le Pont -Euxin;
[zamier étoit une efpéce d’éponge. Ho-

mere lui donne pour demeure la Phtio-
.tide entre deux golfes , 8c our fujets les
peuples nommés L’accueil, nave; , Mapph
Nm . c’eft-à-dire , maritimes. Iliad. l. 2 ;
w. 191. Euripide , dans Iphigénie , dit

u’il avoit les flatues des Néréides pour
1 ymbole fur la poupe de fes vaifreaux. Il
étoit petit-fils d’Æacus dont on vient de

parler. .Selon la fable , Téthys le plongea dans
les eaux, du Styx à (a nailrance pour le
rendre invulnérable 3 il fut élevé par Chia

ron le Centaure , qui le nourrillbit de
:moëlle de lion. Nous verrons dans la fable
.d’Hercule que les Centaures étoient des
toncas; la amène. de lion en; à la lem-q
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le fuc des lieux humides; cette nourriture
étrange convenoit parfaitement au fils de
la mer. Il fut le meilleur coureur de fou
üécle . c’ell l’épithéte qu’Homere lui don-

ne communément , 8L qui camâérife la
rapidité des eaux. Le même Poète nous
apprend qu’il fut tué par Pâris 8: par Apol-
lon , c’efÏ-à-dire , par le foleil. Selon Pans”

(aulas , on l’honoroit fur les bords de la
mer. Tant d’allulîons avec les eaux dans
les noms , les fui-noms , les aventures d’A-
chille , nous font allez comprendre de
quelle nature étoit ce héros.

Quoi , dira-t-on , l’entêtement de fyf-
têtue peut conduire jufqu’à douter de
l’exillrence d’Achille dont on commît les

ancêtres 8: la demeure, dont Alexandre
viûta le tombeau , dont on confervoit les
armes dans quelques villes de la Grèce?
Que reliera-vil de certain dans l’hifioire P I
Rien; j’entens dans l’hiRoire héroïque 8c

fabuleufe de la Grèce. On tonnoit de
même les ancêtres de Jupiter; on mon?
troit [on berceau 8L fon tombeau dans
Pille de Crète; pas une ville de le Grâce
qui n’eut été la fcène de quelques -unes

de les aventures. On voyoit par-tout des
tombeaux-vuîdes ou cénoraphes érigés à
la mémoire des héros. A’xuneloç Talon, le

tombeau-d’Achille, exprime” à la lettre
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un foiré plein d’eau; cela ne fait-il pas un
monument bien authentique? Mais , en-
core Une fois , le fyllême d’une Mytho-
logie allégorique ne nous force point dei
nier l’exiüence des Héros. Qu’il y ait en

un guerrier nommé Achille , j’en con-
viendrai volontiers, pourvû que l’on m’ac-
corde que [on hifloire 86 fa généalogie ont
été formés fur la defcription d’un’marais

de la Phtiotide , à caufe de la relfemblance
du nom.

Il. 1008. Venu: Er Anchife ont donné
le jour à Ene’e. On fçait ce que c’eil que
Venus : A’yxl’cvç cil un mari; A’m/aç , un

bel enfant; cette fable ilgnifie que celui
qui épaule une belle performe aura de
beaux enfans : cela n’arrive pas toujours.“
Comme A’wu’a cil le nom de plufieurs vil-
les de la Gréce , il ePc probable que l’on a
placé Enée à Troye , à caufe de l’allufion

à quelque lieu voiiin. *
Il. 101 1. Circé unie au malheureux

Uly/[è en eut Agrius 8’ Latinur. Rien de
Il fabuleux que cette généalogie que les
Poètes Latins ont Copiée fort exattement.
Circé efl un perfonnage imaginairË, La-
tinus , ’Agrius ou Adrius ne (ont pas plus
réels. Le Latium n’a point tiré. fon nom

du Roi Latinus , mais de Latus . parce
Que c’ell une plaine étendue; on l’appelle.

Q
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aujourd’hui la campagne de Rome. Adfîæ;
la mer Adriatique n’a point reçu le lien
d’un prétendu Adrius , mais d’Næpo; . fu-

périeur , parce que la mer Adriatique cil
à l’orient de l’Italie: les Latins l’appel-
loient mare jitpçrum ou juperiu: , c’en: le
feus d’Adria. Voyez w. 12 3.
1 il. 101 j.- Il: tenoient jbus leur: loir les
Tyrrhe’ciens. Les peuples d’Italie étoient
appelles par les anciens Grecs wpcnvo’i’,
85 l’Italie E’mêpm , parce qu’ils font à l’ocd

cident de la Gréce. De même les Latins
appelloient la mer de Tofcane , mare Tu];
cum , Etrufcum ,. Ùrrhenum , inferius , ou
interius. la mer d’en-bas , la mer ceci-
dentale : tous ces noms expriment la même

chofe. Voyez w. 123. A ,
” Le fçavant Auteur du Traité de la for-
mation méchanique des langues , explique
le nom de Tyrrhéniens par habitant de:
ville: ou des enceintes murées. Il peut
très-bien avoir raifon.

Héliode n’étoit pas plus habile qu’Ho-

mere en fait de géographie. Celui-ci ,
après avoir fait voyager Ulyllè jufqu’au
promontoire Circeïi .. aujourd’hui mont
Circello , dans le Latium , n’imagine plus
rien au-sdelà que les Cimmériens , cef’c-
à-dire , dés peu les plongés dans une nuit
éternelle. Ody . l. 11 , y. 14. De même a

/
Ü



                                                                     

.
SUR’LA THÉOGONIE. .133”

Hélîode appelle le pays des Tyrrhéniensk
ou l’Italie , les illes les plus éloignées,

w. 1016. Cal pfà eut du même Ulyjè
Naq/ithoiis 6’ aujînoüs. Calypfo , Elle
de l’Océan St de Téthys , cit un perron-
nage de même efpéce que Circé. On a
donné l’étymologie de (on nom , v. 3 I9.

On peut le dériver .encore de mmm;
couv ’ , cacher , parce que Pille Ogygîe’
85 l’ Othonos , où l’on a feint qu’elle
demeuroit , font toutes deux à l’occident;
de la Gréce. Dans l’Od ll’ée, l. 1 , w. 52 ,

elle cil appellée fille ’Atlas: on le fou-
vient q glui-ci e41 un porteur d’eau.
Naquo’o qui court [fur un vailleau à
Nauma’oç , qui penfe à un vaiffeau , font
des noms en l’ai; , qui font entendre qu’Uv
lyll’e retenu chez Calypfo, ne penfoit à
autre chofe qu’à trouver un vailTeau pour

s’enfuir. v ’ AIl. 1018. Voilà les Divinité: immoral
telle; qui unies à de: homme; ont au de:
eanzns immortels. Il efl’e’vident par le dé-

tail que tous ces mariages des Dieux avec
les femmes , ou des Déellès ayec les hom-
mes n’ont aucun fondement dans l’hiftoi-
re s ce font des fables de même efpéce que l
la généalogie des Dieux; toutes font bâ-v
ries fur des allulîons ,I fur des équivoques,
soutes (on; nées de l’ignorance des Grecs;
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qui n’entendoient plus l’ancien langage de

leurs pares, ou de leur affectation à en
méconnoître le véritable feus.

w. 1020. Mafia: , chantez: la’race des
femmes digne: de l’immortalité. Ces der-
niers vers nous apprennent que le Poème
de la Théogonie n’ell pas complet , ou

I du moins que nous ne l’avons pas entier;
qu’H’élîode parloit en Enillànt , d Hé-n

roïnes ou des femmes célèbres dan Hif-
a mire grecque 3 quelques anciens Auteurs
le’fuppofent ainfï. Voyez les notes de le
Clerc fur le Bouclier d’Hercule. ’

Un coup d’œil général f princi-
paux Dieux qui ont paru da Théo«
goule , achevera de démontrer que la plû-
part ne [ont diHe’rens qu’en apparence;
qu’après avoir été adorés fous un nom par

les anciens Pélafges , ils ont continué à
l’être par les Grecs pollérieurs fous une
dénomination différente. L’on a vu fous
le régne d’Ouranos ou de Cœlus , 1°. la
Terre délignée fous les termes de raïa ,
Théa, Rhe’a; elle a continuékà recevoir
un culte pendant le régne de Jupiter , fous
le nom de Cybèle 8c de mere des Dieux ,
quoiqu’Héfioden’en parle pas, même fous

fou propre nom de Tellus ou r3 , 8C les
Ele’ens nommoient fon temple la!” , Pau-
Âfanias, 1.3 , c. 12,1. 6 , c. 26, &c. 2°.

1
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Ouranos ou le Ciel cit appelle Céus a;
Créus , Hypérion; 8: nous avons montré
que le ciel cit le même objet que Saturne
a: Jupiter, mais que celui-ci devenu le
Dieu principal Fit oublier les autres noms.
3°. La Mer, l’Océan, Téth sreparoiffent
fur la [cène fous les noms e Nérée , Dos
ris , Triton , 8: de la multitude” des nym-
phes marines , jufqu’à ce que Neptune ,
qui ,n’efl pas un être différent dans le fond ,

devient la fouveraine Divinité des eaux.
4°. Phœbé ou la lune cit appellée fuccelliu
vement Hécaté , Latone , Junon , Diane
85 Lucine , comme le foleil cit nommé
Apollon: 5°. Cupidon ou l’Amour 8c Ve-
nus nés fous Saturne ont eu leurs autels,“
&iont tenu un rang diIÏingue’ parmi les
Dieux nouveaùx. 6°. Le Tartare . l’Ere-
be , la Nuit , les Parques , la Mort on:
été placés dans le Royaume de Pluton 5
3c les Furies ont été honorées fous le nom
.d’Eumenides. 7°. Les Cyclopes ne font
pas demeurés dans l’oubli; on en a fait:
les ouvriers de Vulcain , sa ils avoient un
autel à Corinthe. Paufan. liv. 2. 8°. Les
nymphes Mélies ont continué de régner
fous les noms de Napées , d’Oreades , de
Dryades , de Naïadesl, &c.

Si donc l’on excepte les Géans îil n’eü

prelèu’aucun perfonnage cité fous le réf

“à.”
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gne d’Ouranos qui ne [a retrouve fous
les régnes fuivans , 8: l’on a peine à conce-

voir qui font ces Titans vaincus par Ju-
piter 8: précipités au fond du Tartare
dont parle Héliode. On voit feulement
de nouveaux noms fubüitués à la place
des anciens pour déligner les mêmes 0b:
jets.
« On auroit abrégé davantage les remet-.-
q’ues fur la Théogonie , G le préjugé contre

«la M thologie allégorique’étoit moins au-

tori “é parmi les Sçavans ; il cil temps de
donner par l’explication de la fable d’Her-
cule une nouvelle preuve de ce que l’on
a dit des Héros dans la cinquiénie Partie.
Elle ne perfuadera fûrement pas ceux qui
ne Veulent céder qu’à des démonllzrations 5

. la mariera que nous traitons , n’en eü pas
fufceptible: pour ceux qui cherchent de
bonne foi ce qu’il y a de plus vraifem-
blable , peut-être après avoir tout confi-
’déré , commenceront-ils à douter li l’exil;

tence des Héros cil auflî certaine qu’on

le croit communément. Au pis aller , on
regardera cette explication comme un rê-
ve fyRématique ; il cil permis de rêver
fur des objets indifférens : dans le pa s
des fables on peut s’égarer fans con 6v.
quençe.

REMARQUES
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. s U a .LE BOUCLIER’D’HERCULE;

Explication de la fable de ce Héros. -

PERSONNE n’ignore qu’Hercule e11 le
plus fameux des Héros de la fable , celui
dont on raconte les plus mer-veilleufes
aventures , auquel on attribue des exploits
8c des. travaux inouïs. Nous ne pouvons
examiner avec trop de foin ce que l’on
en a publié; (on hiiioire cil liée à celle

V d’une infmité d’autres perfonnages : une
explication détaillée de ce qu’en ont dit
les Poètes, ne peut manquer de répandre
un grand jour fur toute: la Mythologie;
Si on peut réuûir à la donner , elle fera
fuÆfamment connaître ce. que l’on doit
penfer de tous les autres Héros fabuleux.

Selon la remarque de Diodore de Si-
cile , tome I , p. f0. C’efl très-mali:-

Ipropos que les Grecs ont fuppofé qu’un
Héros que l’on croit avoir vécu peu de
temps avant la guerre de Troye , avoit
purgé la terre de mbnih’es; des exploita

Partie IV. M
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ide cette nature ne fçauroient tomber dans
les temps de Troye , où le genrehumain
s’étant conlidérablement accru , on trou-
voit par-tout des. villes policées 8: des ter-
res cultivées. On ne peut les placer rai-
ûmnablement que dans cet âge grollier
8c fauvage où les hommes étoient accai
blés par la multitude des bêtes féroces ,
particulièrement en Égypte , dont la hau- ’
te région cil encore remplie de ces ami-.-
maux. D’où il donne à conclure que l’on
à faufTement attribué à l’Hercule de Grèce

ce qui ne convient qu’à celui d’Egypte.
ElÎayons s’il n’y a pas un moyen de dé:

couvrir l’origine de cette erreur“ v
a Il convient de rappeller d’abord le prin.
cipe. ui fert de baie none fyilême , que
les fa les des Dieux (ont le tableau de
la nature ou des êtres phyliques en géo.
aérai; que les fables des Héros font l’Hif-

toire naturelle de la Gréce ou de quel-
qu’autre pays en particulier , la topogra-
pehie des anciennes villes 8c des environs ,

récit des travaux que les premiers co-
lons furent obligés d’entreprendre pour
rendre leur féjour habitable. Tel cil le
plan d’explication que l’on-s’ei’c prefcrit

d’avance 3 il s’agit de fçavoir li le récit

des Poètes 8e des. anciens Mythologucs
Niendra s’y nieller demi-même.
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a 116R im’celfaire de rappeller encore ce
que nous avons déja répété plulîeurs fois ,

u’il importe peu de fçavoir s’il yuan eu
malléinent un ou plulîeurs Héros nommés
Hercule .,’ ou s’il n’y en eut jamais; que
l’Hercule Thébaiu’foit un homme ou un

, ,perfonnage fabuleux , fou biüoire e11 une
topographie/anal entendue de plul-îeurs
cantons de la Grèce ou des autres parties
du monde. C’eft le [au] point qu’il s’agit

dé prouver. Le jugement de Strabon nous
paroît d’abord mériter beaucoup d’aneth.

tian : en Parlant de l’etpe’ditiou d’Her-
cule dans lE-üde , il fui; cette réflexion :
les anciens’Ecrivains , dit-il , ont billé à
la. poüérité bien des chofar: qui ne furent
jamais; .leigoût qui régnoit de; leur temps

ur les fables , les avoit accoutumés de
orme “heure à mentir , il. 8.. Il penfe de

même lin? le prétendu combat d’HercuIc

aux jeux Olympiques , 8: fur fou expo?
dition à Tfoye; ’ ’ k

Pour ne rien omettre fur le comme
» d’un Héros 5 célèbre , examinons fa .gé

néologie B: la fuite de fes ancêtres. Il
defcendoit en droite ligne de Perfée, 3:
l’on ’a fuppofé que les Héraclides ou la
poItéIité d’Hexrcule , .auIIi êzbien que à: 4

Ï“): , avaient habité l’Argolide, Tiryn-
, Mycènes a: les enviroË.”I..a raifo-

l * la



                                                                     

:140 REMARQUES -
de ce féjour n’eü pas difficile à decca-î

..vrir : il y avoit à Mycènes une fontaine
Perjèa , 8: une fontaine d’Hetcule à Ttbë-
zène 3. Paufanias, l. 2 , c. 16 8c 32. Donc
l’une avoit été nommée par Perfée , 8c

l’autre par Hercule : voilà le raifonne-j

ment des Grecs. , IPerfe’e 8: Andromède eurent entr’aua
tres enfans Alcée , pare d’Amphitryon ,“
a: Eleâtryon , pare d’Alcmène , par con.-
fe’quent celle-ci , mere d’Hercule , avoit
époufé fon confinagermain.’ »

Perfée efi urf nom de fontaine , pella
e11 prouvé ; Théog. w. 274..A’væpnp!æa .eû

formé d’Kvæpo , qui en compofition , li-
gnifie fqrce ou quantité; un.» vient de
Machin , être humide ou couler. L’époufe
de Perfée cit donc comme lui, un lieu où

’ l’eau coule , une fontaine 3 il y a bien de
l’apparence que leur poitérite’ e11: de même

efpéce. Déja l’on conçoit comment Perfée

avoit délivré Andromède d’un monfire
marin auquel elle étoit expofée. Ce mont.-
tre Kn’m eü la mer.même , felon He’fy-

chius; pour empêcher la fontaine Andro-
mède de tomber dans la mer , on en con-

” duifit les eaux dans la fontaine Perfea;
, ainli Perfe’e .e’poufa Andromède après l’a-

-.Voir délivrée. . v1°. A’MaÎo; leur fils . eü le même nom
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günz“ , riviere de Bithynie; En: , dans
Héfychius , pour KM“ , la mer: A’Mu’m

. e17: une nymphe des eaux , fille du fleuve
Evenus dans Homere ; »Alce’e avoit époufé

immina autre nymphe aquatique , Théo-
gonie’, v. 251. Il n’y a point là de mé-

fallianee. » I- 2°. HiÀm-lrpu’wv, frere du précédent, cf!
femblable à 14mm autre nymphe , Théog.’
w. 34.9 , 8c c’eü une riviera de Meflënie
dans Paufanias , l. 4. , c. 33 ; vpu’œv eü un
cpurant d’eau ou un réfervoir comme

dans le nom fuivant. n ’
3°’ A’ponçu’t’eû compofé (1’13”44! y and

tout , 8c 794m , coulant ou aqùatique. en!”
daigne-les joncs , les herbes qui croilTent
dàns les eaux. Trua , en latin cil un vafe;
Truinus’, Truentus . deux rivieras d’Italie;
Truye , rîviere du Gévaudan ; Truyere ,

riviere de Rouergue. t I4°. A’Aupâm s’entend. aifément , quand

x-. on fait attention a NA“: , 8: A’Muïo; ci:-
demls , 85 Melvnç, un vafe , un. inRrument

  creux : c’eft la même lignification qu’E-

1e&ryon [on pene. Il ne faut pas oublier:
que dans le &er des Poètes , tous les pet-1

. formages dont les nômâ font fynonimes,“
defcendent les uns des autres , ou font
mariés enfemble. AinIî , par reiremblance
de ügniûcation autant que pat; droit de,
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Parenté ,- Amphitryon devoit épeurer

V Alcmène. .;°. De ce mariage [ont nés 1,440512; ..
validé claudem , 8c H’puxe’nç , qui cilla

même choie; mais celui-ci étoit fils de
Jupiter, qui noir rendu Alçmène grolle
pendant l’abfence de [on mari; c’efl-àw. v
âne . que dans un temps où le fofïe’ Am-
phitryon étoit à (ce , 8c ne mêloit pas
[es eaux à la fontaine Alcmène , Jupiter
à: pleuvoir ,- 8: Alanène groHît; qu’en.
«Élite le quTe’ a am été rempli St com-

mençant à cou r , eA-lcmène en. fut en»
totem enüe’e : il fallt deux digues

arrêœr leurs eaux , a: voilà leur:
deux enfin: Iaphiclès 8: Hercule , deux
forces barrîmes , deux fortes éclufes. L’une

cependant plus faible fut emportée dans
la mer ; E’upuâî’a , de 2’090; , grand , large;

07m. ou Qu’a , nom de la mer , Théog. w.
iglnC’eR ainfî qa’Iphiclès abandonna fa

famille pour aller trouver Euryilhée , Bou-
clier, w. 90. L’autre plus forte alpagué“,
réiîi’ca , 8L on lui attribua dans la alite de ,

grandes monstres . nous les verrons en
détaiL

l Il cil bon de fe fouVenîr que le nom
3e plus ancien d’Hercuie dans Homere 8:
dans HéGode, cil En”; manne!» -: Théog;
x2315 Bi»: eRlÎeauou le lieu qui relax,
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ferme les eaux; ÊuPuCIn , nom de la mer;
Ibid. sa 2391 Cet ancien inom d’Herçule
ûgnifie doncà la lettre aquafrmiter clau-,
fa , une forte éclufe.

6°. Eleé’cryon , pet-e d’Alcmène , avoit

des bœufs qui lui furent-enleyés par les .
Teléboïens ou Taphiens ; Amphitryon
défit ces brigands , ramena les troupeaux,
86 tua par mégarde ou volontairement
fon beau-peu: Eleétryon. Les bœufs de
celui-ci étoient de la même efpe’ce que
ceux de Géryon. Théog. Il. 290. Ce font.
des-eaux. Elles furent enlevées par la
mua”, gouffres profonds ; smala, un va--’
(e 5 (33m , les eaux; ou- de 125M, ce qui
lemniene 5 trollé“; oeil une r“ iere d’ArÀv

même; and” , de 7:45; , tom: eau , foire ,
les entrailles de la terre. Le canal Am-
phitr on conduiût les eaux loin de ces
go es , 8c ramena ainlî le troupeau;
Imais il tualEleéh-yon , il fit difparoître
cette fource. Il ne pouvoit pas pofféder
Alcmène avant que de s’être vengé des
Teléboïens : Bouclier , w. I y , parce qu’il

ne pouvoit pas mêler (es eaux à celles
de cette fontaine , avant que de l’avoir
écartéedes goulfres dont nous parlons.
i La fcène de, cette limone grotefque

étoit l’Argolide 8C les environs de Tiryn-
tise; mais comme il y avoit aulIî près de
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i T èbes en Béotie des fontaines 8: des

canaux nommés Amphitryon 8: Alcmène
auxquels il fallut mettre des digues , les
deux é aux fe trouverent ainfi tranfplanù
tés à hèbes avec leur fils Hercule. Tout
ce qui eü arrivé dans la Grèce 8c ailleurs
à l’occafion de ces digues , ou par les eaux
ainfi retenues, a été pris dans la fuite pour
les travaux de l’Hercule Thébain. Nous

i le verrons en détail. j
On ne doit pas être furpris que la fable

ait décrit fi pompeufement. les travaux
«entrepris dans l’Argolide , pour y con-
duire 8: pour y conferve: les eaux. Pau-
fanias , l. 2 , c. I; , nous apprend que
pouces les rivieres de cette contrée étoient
à. fec pendant les chaleurs de l’été , qu’il

n’y avoit alors que le marais de Lerne
où l’on put trouver de l’eau. Pline ra-
conte que l’on avoit furnommé’ Argos

Dipjîum, la ville qui a foif, 1.4. , c. j.
Voilà ce qui avoit rendu li pompeux chez
les Argiens le culte de Jupiter 8c de Ju-
non , Dieux de la luie. Hercule, l’art
de faire’des digues , es canaux , des aque-
ducs , d’arrêter les ravages des torrens pen-
dant l’hiver , ne pouvoit donc avoir plus
d’occupation que dans l’Argolide; c’ei’t

aufli olù l’on a placé fou féjour ordinaire

,8; plufieurs de [es travaux.

i ’ i a * Avant
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’Avant que de les examiner , il e11 à

- propos de montrer que le fans du nom
d’Hercule dans les autres langues eü le

imême qu’en grec; que lpar-tout il a ex-
primé une digue , une c aufrée , un arrêt
pour détourner ou pour conduire les eaux,’

une enceinte pour les environner. Les
Phéniciens le nommoient Mélicerthe , De.
fanaüs , Agénor : les Égyptiens Ofochor,“

8c le difoient fils du Nil. Nous ne pou-
vons découvrir le fens de ces noms que
dans les langues orientales :on fe fou-
viendra que les voyelles y font indiffé:
rentés. l t v i
c Dans Mélicerthe , mdi [ont les eaux :
melo , moula, en fyriaque inondation , dé?
luge : Cartha , en phénicien enclos , lieu
fermé . c’el’t le nom de Carthage. Meli-

tartha L clôturer ou arrêt des eaux , une
digue , une éclufe.AuHi le Mélicerthe des
Grecs étoit encore nommé Palæmon , 8:
par les Latins Portumnus , le Dieu des
ports , parce qu’un port el’t le lieu où
la mer efl enfermée , où les vaillëaux (ont
à couvert; de-là tànt de ports appelles
panus Herculi: , port fermé : Palæmon,
feIOn Héf chius, eft le même qu’Herculei
Voyez T éog. v. 97 y. Dès-lors noûàmè .
fommes plus fui-pris de Voir les Nautbn-
niers Phéniciens faire des vœux à Hercu:

Partie I V.



                                                                     

14.6 . Rzmanquns -A le , ufage dont les Mythologues n’ont
point encore découvert l’origine. .

Defanaiis vient de des. deja , lien ou
clôture , comme Ain-K en grec. Pardè: ,
wapnætlf“ , jardin ou enclos; Edgjîziville
deMélopotamie; e’eH: le nom générique

de ville ou lieu fermé de murs. Voilà
pourquoi il y en avoit plulieurs de ce
nom. Naüs sif l’eau s nahah . pleurer a
ne’hi , des pleurs; dçgiaënaüs , clôture ou

arrêt des eaux. IAge’nor efi compofé de hag , lien , ar-
rêt; hagag , en chaldéen être arrêté , être

en repos; nahar , nar. eau ou riviere;
hag-nor . arrêt de riviere. Il étoit fils de
Bélus , Roi de Phénicie ; MM; eft une
riviere de Syrie dont parlent Pline, l. j ,
c. I9 , 8z Jofephe , l. 1 de la guerre des
Juifs; elle couloit à deux Raides de Ptolé-
maïde. Agénor eü (on fils , comme Her-
cule l’efi d’Alcmène qui eft un courant, “a

d’eau; Agénor eut pour 511e Europe;
- fait une n mphe aquatique , Théog. V.

357 ; elle fiit enlevée par Jupiter changé
en taureau. Nous avons déja remarqué
plulieurs fois que Jupiter efi fouvent pris
pour la pluie , 86 que 746’904 cil un canal.
Cette fable lignifie qu’un torrent formé
par la pluie fit difparoître la fontaine Eu-

rope. .
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Ojôchor , nom egyptien d’Hercule , pa-

roit mal prononcé pour Hos-jihor ; ho: ,
arrêt; has , en hébreu à l’impératif, ar--

tête , ou tais-toi. Sihor cit le nom du
Nil 8l d’un torrent de la Palel’tine. On a
donc exprimé par Ojbclzor les digues qui
arrêtent les inondations du Nil; voilà pour.
quoi l’on dit qu’il ePt enfant de ce Heuvecr
Cela fera vérifié ar [ail-able de Bulîris;
On conçoit à pré eut pourquoi les Egyp-
tiens ont dit qu’Hercule étoit plus ancien-
chez eux que chez les Grecs; l’Egypte
cit le premier pays du monde où il a fallu
faire des digues , 86 où“elles étoient plus
nécellàires.

Il feroit inutile de parler de l’Hercule
Ogmius des Gaulois, dont Lucien a fait
le portrait; c’étoit un tableau allégorique
formé fur les fables d’Hercule dont les
Gaulois,avoient entendu parler.

On ne doit pas être furpris qu’il y ait
eu un li grand nombre de villes nommées
HipanM’Îœ, bien fermée , plulieurs ports ap-.

pellés panus Herculis , port fermé , plu:
lieurs fontaines d’Hercule , c’eIÏ-à-dire .

fermées ou arrêtées par une barriere : ils
n’ont aucun rapport à Hercule , Dieu ou
Héros ; mais fur la feule allulîon du terme
on a fuppofé qu’Hercule avoit parcouru
l’univers 8c bâti des villes par-tout. Dans

I N ij
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la fuite , les Mythologues effrayés de la
multitude d’exploits que l’on mettoit fur
le compte d’un feul homme , fe font crus
obligés de fuppofer plulîeurs Hercules ,
d’en placer chez toutes les nations. Selon
quelques Auteurs, on en a compté jufqu’à
4.0. On en pouvoit créer autant qu’il y
a eu dans l’univers de digues , de levées
de terres , d’éclufes , de canaux artificiels
pour élever , pour détourner , pour arrêt
ter les eaux. L’explication des travaux
d’Hercule confirmera l’étymologie. V

Le plus célèbre eü fans contredit d’a-
voir fépare’ les deux montagnes Calpé 85

Abyla , entre lefquels cil: aujourd’hui. le
détroit de Gibraltar. On les a nommées
colonnes d’Hercule , fans avoir aucune
idée du héros grec. Kim, une colonne ,
ûgniüe aulIî intetfeptum , repagulum .- les
Anatomifîes Grecs nomment ainlî le car:
tilage 8c la carnolîté qui féparent les deux
narines. 1(in H’pænht’wv , colonne d’Her-

cule , exprime fans métaphore , inteijè -
I tumjïrmiter claudens. Selon Pline, l. 3 a
Proëm, Strabon , l. 1 , p. 54 . 86 Pour;
ponius Mela , l. 1 , c. y , on a cru qu’au-
trefois le détroit de Gibraltar n’étoit pas
ouvert , que l’Afrique étoit continente à
I’Efpagne par une langue de terre qui
[épatoit l’Qcéan de la Méditerranée . que
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Ni: Hipamhiun , la mer ainfi renfermée ,
avoit forcé la barriere , 8: s’étoit creufé

un canal entre les deux montagnes Calpé
85 Abyla : voilà comme Hercule ell de-
VCnu l’auteur de cet événement Le plus
célèbre de les travaux le trouve ainfï ex-’
pliqué par l’Hifioire naturelle , fans qu’il

(oit befoin de faire venir “un Hercule
Phénicien aux extrémités de l’Efpagne

pour y planter des colonnes. Ce voyage
8L toutes les fables dont il ef’c la fource
ont été imaginés dans la fuite fur la faufie

«étymologie d’un nom que l’on n’enten-

doit plus. L’Hercule Phénicien n’cft pas

mieux prouvé que les autres. l
, Comme l’un des romontoires qui ref-“

ferrent le détroit e Gibraltar du côté
de l’AfriQue fe nommoit Antée, on en
a fait un géant dômpté par Hercule; 8c
(fait encore un de fes travaux.-Voyez
Pomponius Mela , ibid.

Selon Diodore de Sicile , Hercule avoit
déjà fait quelque chofe de femblable dans
la Gréce , il avoit creufé un canal pour
deffécher la fanieufe vallée de Tempé qui
étoit inondée par le Penée ; 8: il avoit
au contraire fubmergé la leone , en at-
rêtant les eaux d’une riviere , tome 2,“
p. 4.3 ; 8c Paufan. l. 9 , c. 38. Celui-ci
raconte encore que l’on montroit le long

,N iij
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du fleuve Olbius ou Aroahius en “Arca-ë
die des foirés faits par Hercule, liv. 8 ,
c. 14.. On ne fera donc pas furpris que
les autres travaux d’Hercule ayent en le
même objet d’arrêter ou de détourner des

eaux.
La formation du canal de Gibraltar ,

le defféchement de Tempé, l’inondation
de’la Béotie , ne font certainement pas
les travaux d’un homme , mais l’effet de
quelques révolutions dans la nature : n’a-
VOns-nous pas lieu de préfumer qu’il en
el’c de même des autres exploits que l’on

attribue à notre Héros P
Nous les fuivrons dans le même ordre

où ils [ont racontés par Apollodore, l. 2 ;
mais nous en avons déja expliqué plufieurs
dans les remarques fur la Théogonie. L’en-
levement des pommes d’or des Herpè-
rides , w. 21 y , ce font les eaux de trois
fontaines conduites dans un canal par le
moyen d’une digue. La défaite de Géryon.
y. 289 ; c’ePc le dclTéchement d’un ma-

rais ar le fecours d’un canal. Celle de
l’hy re de Lerne , w. 313 ; 8c du lion de
Némée ,- in 3 32 , font la même chofe. La
victoire fur ledieuve Acheloüs , il. 34.0 ,
çe font les eaux de ce fleuve conduites
ogam les terres pour les fertilifer. La dé-

’vrance de Prométhée ,1 y. :26 . c’en
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un mur ou un foyer de pierres Îubllîimé
à une ecloifon de bois. Atlas déchargé
de for: fardeau , v. :17 , cil un porteur
d’eau délivré de [à peine ï: un aqueduc.

Ces grands exploits le rnentltous à
retenir; à détourner , à faire écouler des
eaux; le même dénouement“ fervira pour:

tous les autres. lI Un Écrivain três- récent dont on (et
gardera bien d’adopter toutes les idées,“
a compris que les travaux d’Hercule ne
délignoient que des effets phylîques; il
ne paroît pas auflî convaincu de l’exilleni
ce de ce Héros qu’on l’a été jufqu’icîJ

Voyez l’Antiquité dévoilée par fes ufages g

KV. I , ch. 6. VI 1°. Hercule âgé feulement de huit mois
« étouffa deux lërpens que Junon avoit end

Voyés ur le dévorer lui 8: (on frere;
Ce n’e pasîa premiere fois que des eaux
ou des ruilfeaux font appellés des ferpens s;
on fçait d’ailleurs que les inondations qui
rompent lesv digues des rivieres font re-é
gardés comme un effet de la colere de
Junon ou de l’air. Ce n’eü pas un pro-
dige qu’une digue récemment conüruite
ait arrêté le cours de deux ruilïeaux ou
l’ait détourné z malgré la haine de Junon.

contre Hercule , quelques Poètes ont fu g ,
qu’elle lui avoit donné de (on li

N w



                                                                     

un, q REMARQUES -cela ne peut être entendu que de la pluie:
L On s’appercevra fans doute que c’eût
ici la répétition de ce.qui a été dit fur
la naiflance d’HercuIe 8c d’Iphiclès; les
deux ferpens envoyés contr’eux par Junon.

l font les deux ruiffeaux d’Amphitryou 85 A
d’Alcmène groHis par la pluie. Iphiclès.

- effrayé fe fauva , l’une des digues fut em-
portée, l’autre refiliez; c’ell Hercule qui

étouffa les deux ferpens.
h 2°. Hercule pendant fa jeuneffe fut char-Î

gé de garder les bœufs d’Amphitryon.
Quoique cette occupation fût peu digne
d’un Héros , il y prit tant de goût qu’il

alfa une partie de fa vie à promener des
œufs par le monde. Comme ces bœufs

font des eaux , 8b qu’Hercule el’c une di-
gue , [on inclination n’eû pas difficile à
comprendre. Pendant ce temps , il tua un
lion qui , defcendu du mon!I Cythéron ,
dévoroit les bœufs d’Amphitryon 8c de
Thel’tius. On comprend que ce lion eÛ:
de même nature que celui de Némée , un
lieu aquatique ou un torrent. A’M’wv i dans

Pline , ell-une riviera d’Ionie; Layon J
riviera d’Anjou ; Lée ou Léa , riviera d’E-

coffe ; Leo , riviera .d’Irlande; L66 a Il“
viere de Franconie , &c. celui-ci entraîa
noir les eaux d’Amphîtryon 86 de Thef-

aa 55 “vagiroit. la campagne. Tbeftius

a
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ei’t une riviere de Thefralie , félon la cars
te. Il cf! ici appellé Roi de Thefpies ,
parce qu’il y en avoit une de même nom
là Thefpies. Cette explication fort fim le
nous découvre le feus d’une autre fa le
ridicule, qui rac0nte qu’Hercule eut com-
merce avec les cinquante filles de Thefiius.
En li le poétique , les filles desllleuves
font es fontaines ; on a donc voulu dire
que la digue qui arrêtoit les eaux de Thef-
tins les ayant fait remonter , elles le mê-
lerent avec. celles des fontaines qui s’
déchargeoient, & en couvrirent les baz
lins; ainli Hercule corrompit des nym«
phes. Par l’énumération qu’en fait Apol«

lodore, on voit que leurs, noms font à
peu près les mêmes que ceux des nym1
phes aquatiques dans Héliode.

3°. Dans les montagnes d’Arcadie ;
Hercule atteignit à la courfe une biche
qui. avoit les cornes dorées 86 les pieds
d’airain , ôt la porta fur les épaules jufqu’à

Mycènes. Comme les biches n’ont jamais,
eu de cornes , quoi qu’en difent les Poètes,
il n’efl: pas ici queRion d’un animal, mais
d’un ruilTeau des montagnes d’Arcadie,
nommé ËMCch, à calife de fa rapidité ,
8c auquel il fallut mettre des digues , ou
Râle l’on conduiiit par un aqueduc jufqu’à

yçènâs. PauIanias fait mention de ce
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rui eau ,. l. 8 , c. 3 y. Les cornes dorée!
8c les pieds d’airain [ont un ornement de
plus qui n’a rien coûté aux Poètes; ils
l’ont emprunté de deux. équivoques. XpurJ-

un; peut lignifier corne d’or , mais il
l exprime aufli un bras profond de riviere z
on a montré ailleurs le double feras de
Xpurôç 86 de Kêpatç. manchoue. pied d’un.

rain , cit dans un autre fens un lieu lein
d’eau. Kami; cit une riviere d’Eli e 85
un port d’Eube’e , qui n’ont certainement
pas tiré leur nom de l’airain ; O’m’ç (lé-g

ligne en général eau , fuc , liqueur.
4°. Il en ell de même du fanglier d’Eryè

manthe ; K41?“ . fanglier , cil aulli une
riviere de l’ancienne province Adiabe’ne
dans Strabon 8: dans Ptolomée , a: une
riviere de Phrygie dans Pline ;,felon Sui-
(las il lignifie l’urètre , par conféquent un
canal. Il déligne donc ici la riviere- d’E-
rymante en Elide qui fortoit d’une mon-
tague de même nom , a: qu’il fallut arq-
téter par une digue.

f. Hercule vuida les étables d’AugiaS ;-
Roi d’Elide , en y faifant palier les deux
rivieres Alphée 8: Pénêe. Nu)“, une éta-

ble, cil aulli un tuyau ou un canal , comme
A’m’ç. Il n’eü pas impofliblè de curer un

canal en y faifant pallier les eaux d’une
üviere’avec le (cœurs d’une digue a mais
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c’eft une faute énorme contre la géogra-
phie de réunir l’Alphe’e Sc le Pénée qui

coulent , fuivant la carte , à dix lieues’l’un
de l’autre. Augias que l’on fuppofe Roi
d’Elide , étoit fils du Soleil, felon quel-
ques-uns , parce qu’ils rapportoient (on

“ nom à A37» , lumiere; felon d’autres qui

rencontroient mieux , il étoit fils de Nep-
tune , puifque c’étoit , non un Roi , mais
une riviere d’Elide dont le canal avoit
été débarrallë , en y faifant entrer par
Je m0 en d’une digue une partie des eaux

de 1’ lphée. “ .
6°. Il chaIÎa les oifeaux du lac Stym-

phale qui le refugioient fur les arbres , 8:
s’enfh oient à la nage de peur des loups ;
il le émit pour cela de tymbalæ d’airain
que Minerve lui donna. Les Poètes ont
peint ces oifeaux comme des monl’tres ;
les Mythologues hiüoriens ont cru que
c’étoit des brigands qu’Hercule extermi-

na :rmais les uns ni les autres ne nous
font pas appris comment des oifeaux qui
nagent peuvent être perchés fur des ar-
bres , comment des animaux qui Ont des
ailes peuvent craindre les loups , 85 en
quoi des tymbales d’airain pouvoient être
miles pour dilIipe des voleurs.

o’pvu’œ , des oi x , ePc mis évidem-
ment pour 0’ng a riviere d’Achaïe . qui

à)
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coule à peu de diûance du lac Stymphale;
a; ce nom cil commun à plufîeurs autres.
AJuaç , un loup , cil aufli le nom de cinq
ou (lx rivieres de diEérens pays; c’en eft
allez pour entendre la fable. Hercule , une
digue , détourna 8c fit prendre un autre
cours à plulîeurs fources âpre/a, qui s’é-
cartoient des autres eaux nim m’y Au’wr .

8c qui incommodoient dans la campagne.
Cela réuflit par le moyen de plufîeurs
XdAxm Kpo’mAz, canaux profonds; Kpo’n-

M; elÏ une riviera des Brutiens en Italie.
On a déja obferve’ que Kamis; ne lignifie
pas toujours Æreus , puifque XaÀm’ç eü

une riviere 8c un port de mer. Ainfi les
t mbales d’airain deviennent des canaux
(font on pait redevable à Minerve ou à
l’InduPcrie : toutes les circonflances de la
fable concourent à en indiquer le fens,
Pour n’en être pas incommodés , les My-
thologues hiüoriens ont pris leiparti de
fupprimer celles qu’ils ne pouvoient pas
expliquer. On a vu , Théog. in 2)’9 ,
une autre fable fondée fur la même confu-
fion d’0“pvoç , creux profond ,. avec dl)“; à

un orfeau.
7°. Dans rl’iIle de Crète , Hercule (e

rendit maître d’un taureau furieux pro-l
duit par Neptune; le.ême , ajoute-t-on .

sur aVOlt enlevé Europe. L’origine de ce
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taureau nous en indique la nature; 740,9“-
. felon Suidas , cit l’urètre , par conféquent

un canal. La fource de la riviere Hilycus
près de Troëzène cit appellée Taupin dans

Paufanias ; Tar , Ter , To: , Tour , eft
le nom de plufieurs rivieres d’Italie 86
des Gaules. On peut croire ’fans eine
qu’un torrent ou un mureau de l’i e de
Crète eut befoin d’une digue pour le rete-
nit dans (on lit , ainii Hercule s’en rendit
maître :il le conduifit à Enryfthée , c’eû-

àrdire , à la mer. On ajoute pour augmen-
ter le prodige , que ce taureau parcourut
la Laconie 8c l’Arcadie , éne’tra jufqu’à

Corinthe ôz à Marathon dans ,l’Attique ,
. où il recommença fes ravages. Cela veut

dire qu’il y avoit dans ces différentes con-
trées des torrens qui eurent befoin de di-
gues 8c de chaumées aufli-bien que celui
de Crète.

89. Un nouvel exploit de notre Héros
fut de s’emparer desocavales de Diomède ,

Roi des Bilioniens dans la Thrace , qui
nourriiÎoit ces animaux de chair humaine.
Comme jamais les chevaux n’ont mangé
de chair , fans doute fluorai déligne autre
choie que des cavales. Nous avons déja
vu dans Paufanias , l. 6 , c. 21 ; deux ri-
vieras d’Elide ainli métamorphoféesgDio-
mède leur maître étoit fils de Mars 84 Cl?
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Cyrène , nymphe des eaux; cette époufe-
ne convient as trop au Dieu de la guerre.

and”; gniEe ce que le ciel ou la
pluie fait couler : a J’ai/e fluens , c’efl un

torrent ; il cil fils ’une fontaine , cela
n’efi pas étrange. A?“ A“peoç ’fon pere , cil

un lieu bas“8z aquatique , un marais , 8:
non pas le Dieu Mars. V0 ez les remare
ques fur le w. 922 de la héog. Il étoit
Roi des Bifloniens , c’ell-à-dire , qu’il dé--

chargeoit fes eaux dans le lac Biûonide.“
Tous les Heuves , les lacs , les montagnes
de la Grèce 85 des environs ont été chan-
gés en Rois. Il nourrilToit (es eaux lingue
de chair humaine , parce que plulîeurs
perfonnes y avoient été fubmergées. Her-
cule , une digue , une éclufe , une chauffée
les rendit moins impétueufes 8c plus ai-
fées à traverfer; c’elt où le termine cet
exploit miraculeux.

9°. Hercule fut: chargé d’enlever le bani

drier de Mars à Hippolyte , Reine des
Amazones , femmes guerrieres qui halai-n.
roient les rives du Thermodon. Rien de
Il célèbre dans les anciens que ces femmes
belliqueufes nommées Amazones ; plu-
iîeurs en ont parlé d’un ton fi aH-irmatiE.
que l’on n’a ofé rejetter leur témoignage.

Si c’étoit des auteurs contemporains ou
millas de l’événement , il y-auroit de la,
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témérité à les contredire; mais Hérodote

le plus ancien , a vécu au moins 800 ans
après le liécle où l’on place Hercule. Dans

ces temps de barbarie , le fait n’a pu être
Conüaté par aucun monument ; Hérodote
n’en parle que fur la tradition populaire,
l. 4. , p. 2 f 3 : aquî des Auteurs très-fen-

I Tés , Strabon en particulier , ont regardé
les Amazones comme un peuple imagir
haire : il paroit par la maniere dont s’ex-
prime Diodore qu’il penfoit à peu près
de même , tome 1 , p. 303. Peut-être
quelques obfervations fur l’origine de cet-
te fable pourront fervir à confirmer leur
fentiment.

on conviendra d’abord que.l’étymo-
logie du nom A’wzCo’veç donnée par les

Grecs , n’eü rien moins que certaine. Ell-
. il vraifemblable que des femmes en corps

de nation fe (oient allujetties à une opé-
ration aulli douloureufe à aulIi inutile que
de fe couper ou de fe brûler le fein pour
mieux tirer de l’arc P Ce nom peut fe
rapporter à Malle , qui lignifie détrempé
d’eau; 13:70:11», leur Reine, fait le même
fans , diffous par les eaux. L’on trouve
dans le pays même où l’on place les Ama-
20nes une ville Amafea , traverfée par

“ une riviere ; les Géographes nous indi-
quent un Heuve Amafehus en Sicile 8c un
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autre en Italie chez les Volfques. Le golfe
voilîn de l’embouchure du Thermodon
fe nomme puas Amifenu: ; c’eR plus qu’il

n’en faut pour nous mettre fur la voie.
Il eft donc aifé de comprendre ce que
c’ef’c que le baudrier ou la ceinture de
Mars, A“p:oç Zaiçïp. C’el’c une ceinture d’eau

ou de marécages , felon la lignification
d’A”pzoç indiquée dans l’article précédent.

Il fallut des canaux 8; des levées de terre
pour mettre à fec ce terrein détrempé 85
fangeux. Lorfqu’il fut ainli environné ,
on le nomma H’panke’nç , terrein fermé ,
au lieu d’l’vmroxu’n , terrein aquatique , ou

A’pœëov , arrofé , qu’il portoit auparavant,

lVoilà comment Hercule fut victorieux des
Amazones 8: de leur Reine , comment il
emporta par des canaux la ceinture aquati-
que dont ce terrain étoit environné. Les
noms propres des Amazones , tels qu’ils
(ont dans Diodore , tome 2, p. 3-7 , [ont
prefque tous les mêmes que ceux des nym-
phes aquatiques dont lon a vu la lille dans
HéGode.

Apollodore ajoute que Junon prit la
forme d’une Amazone , 8c fit tous fes
efforts pour faire manquer cette expédi-
tion. L’on fçait déja par pluûeurs exem-
ples que Junon , ennemie d’Herculc, cil: la

pluie qui fait enfler les eaux ,TomPt les

* chaulées
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chaullëes Sc les canaux qui les renferment.
On ne peut pas fe difpenfer de remar-

quer le peu de julielïè des Auteurs qui.
prenant ceci pour une expédition mili-
taire , font faire à Hercule un trajet de
deux cent cinquante lieues par mer. Il
étoit, dit-on , à la tête d’une armée na-
fraie : cela ePt fort beau en fpéculation;
mais dans un temps où les Héros gara
dolent les bœufs , ils ne devoient pas être
fort en état d’équiper des flottes pour:
voyager fur des mers aullî dangereufes
que la mer Égée , la Propontide 86 le
Pont-Euxin. Etoit-Ce la peine d’aller cher;
cher fi loin 8c à grands frais une ceinture
pour en faire préfent à la fille d’Euryl’thée?

Cette ceinture , ajoute-t-on , c’étoit les
richelres des Amazones. Tel 3R le “pria
vilége des Mythologues hiûoriens; jamais
ils ne font embarrafÎés par les termes;
mais avec leur maniere de les expliquer ;“
il n’eR point de fable fi ablurdeque l’on

ne puine rendre hiRorique. - V A n
La fcène de celle-ci étoit fans doute

dans la Gréce. Paufanias , l. 9 , c. 19 ,’
parle d’une .riviere ou d’un torrent Ther-

modon dans la Béotiev; a; l. i, du 2;
d’un çamp des Amazones dans l’Attique ,
c’était une campagne artofée d’eau; Méla,“ A

L I , c. 17:, fait encore mention d’un

Partie IV. h a 0.
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ileuve Thermodon dans l’Ionie près de
Smyrne : mais les Grecs fort ignorans
en géographie , tranfporterent fur le Ther-
modon d’Afie une aventure fort limple
qui s’étoir paillée chez eux. Aufli dans
la fuite, Théfée fut encore obligé de com;
battre contre les Amazones dans l’Atti-
que; cela n’eût pas étonnant : Théfée eff’

un Héros de même efpéce qu’Hercule ,

8: il y avoit par-tout des Amazones à;
[dompter , c’eü-à-dire ,,v des terrains fan-

geux à deflëcher. I
Selon Diodore , il y en avoit en Afrin x

que qui eurent une guerre fanglante con--
tre les Gorgones; tome 1 ,Vp. 4.3 9. Quant!
on fe rappellera que les Gorgones [ont
des font-aines , on ne fera plus furpris , ni.
de leurs combats contre les Amazones ’,..
ni des lieux difiërens où on les a placées. “

10°» Hercule ne pouvoit- pas faire
fi long voyage fans avoir en chemin des
aventures; il s’en préfenta une très-bril--
lame àÏfon retour. Pallant par Troye ,.
il y arriva fort à propos pour délivrer
Hélione , fille de Laomédon , qui devoir
Être dévorée, par un monflre marin. Her-
cule. tua le monürew , 85 demanda. pour V
toute récompenfe, l’attelage. de chevaux:
dont Jupiter avoir fait préfent à Laomê
d’on: celui«ci les ayant refufés ,. Hercule
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:Prît Troye a: fit époufer Hélione à Télar:

mon. - . ’c On xcomprend d’avance que la déli-
Vrance d’HéGone par Hercule eI’c de la
même efpéce que celle d’Andromède par
Perfée , a; doit s’entendre de même.- Maïs

imaginerons mous que Troye eû ici la
ville fameufe dont Homere a chanté le

liége , 86 que fous l’enveloppe d’une fable
fi puérile on a voulu raconter un événe-
ment arrive’ au-delà de la mer ? Les am
ciens Grecs n’étoient pas voyageurs ;
Tro e n’étoit peut-être as encore bâtie .
au lède des Héros ou es premiers co-
pions de’la Gre’ce ,-rau mbins ceux-ci ne
fa con’nOHI’oient pas ;“ils ont fûrement trou»-

vé chez eux la matiere de leur: fables;
Ne peut-on pas déCouvrir l’origine de:
celle-ci Sade pluiieurs autres ,. en exami-r 1 “
nant le nom des lieux 8c des perfonnages î?

Éden) a beaucoup de reflèmblance avec
Kr!» , nymphe des eaux , Théog. v. 559.»
Hic-1076;, dans Héfychius , (ont les Grecs
d’Afiè zl’allu/Iion eü donc certaine; A’r’lw

vient d’Nalç , boue; limon ; 1431.0”! cit un:
tex-rein fangeux ou de la boue détrempée»
Aaépeæœvfon pere e11: formé de A4; , A40; à

une pierre , 8c de Me’Æœv , fîuens ,. comme
M143; , riviere de Perfe : c’eü un. ruifÎeaü.
Ou une [curée qui fort“ d’un0 ”1Î9cher;’ il:

I l):
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étoit le pere du marais qu’il abreuvoit
ou de la boue qu’il formoit.
I Tpaz’q paroit dérivé de 79m: . ercer;
faire une ouverture , felon Héiçchius;
Iroia chez les Latins cil: une truye , animal
qui fouille la terre ; Truye en une riviera
du Gévaudan ; le jeu de la follette cil:
appelle dans quelques Provinces le jeu de
la truye : Tpoïa peut donc défigner un trou,
,un terrein enfoncé entre des montagnes.
,Où placerons-nous celui-ci P Paufanias
nous indique dans la Laconie une ville
Aï; , Aa’cç , bâtie entre trois montagnes . x
qÏlion ,L Afia , Knacadius , 81 qui avoit été
limée d’abord fur le fommet de la fecon-
-de , l. 3 , c. 24.. N’eR-ce point ce terrein
bas 86 profond qui étoit nommé Troia ,
(avant-que l’on n’y eût rebâti la ville , 8c
qui a été confondu avec Troye d’Afie ,
à caufe du nom 85 des deux montagnes
Ilion 8c Afia ? N’çft-ce point encore fur
ce premier canevas que l’on a forgé l’hif-
,toire du liège de Troye ? Nous n’entre-
rons point dans cette difcuflion. Que l’on
place où l’on voudra le Troia dont il
S’agit , l’explication de la fable eü tou-.

iours la même.
I Selon les Poètes , les murs de Troye
avoient été bâtis par Neptune 8L par Apol-
10115 c’eR-à-dire , que la premiere chaumée

u.
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«juc l’on lit pour déflécber le terrein Troia

[8L le cultiver , étoit faite de boue (échée
au foleil. Neptune exigeoit pour récom-

. enfe les chevaux de Jupiter poITédés par
îaomédon , ces chevaux font les eaux
de la pluie. Pour que le terrein demeurât

.fec , il falloit conduire direâement dans

.la mer les eaux de Laomédon , quand

.il lavoit plu. Laomédon ayant refufé ces
chevaux-qu’il avoit promis , Apollon irri-
té envoya la contagion à Troye , Nep-
tune , une inondation ou un moriflre ma- i
gin , KU113, qui dévoroit tout. Pour faire
celle: ces fléaux , l’Oracle ordonna d’ex-
.pofer au, moulue , Hélione ,’fille de Lao-
-médon , c’eû-à-dire, une enceintevde terre
glaife abreuvée par Laomédon , plus forte
&mieux faire que la ’premiere. Hercule,
la digue plus forte fut conflruite , en don-
nant Hélîone à Télamon, c’eIÏ-à-dire ;

en retenant la glaife avec des fafcines :
a “Mi-LEV eR un lien. Sans cela, Hélione

- aurei: été dévorée par le monüre , auroit

Été emmenée par les eaux comme la pre-
.miere chauflëe. M. l’Abbé Banier penfe
pqu’Hercule fit cette digue , 8: de conqué-
rang devint maçon ; la métamorphofe 6R:
aufh lingulierehque celle que nous fup-r
pofons : autant vaut dire qu’Hetèule étoit i
la dîæemêmç.

a.
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Il efl: trille fans doute de volt Tm”

changée en marais ,» Hercule en digue;
Laomédon en ruilfeau- ; que deviendra:
Priam fou 61s 8: toute leur pollérité ? Ho-
mere y a pourvu. Tant que fon poème
fixblîûera , cette multitude de rivieres ,. de
“lacs, de marais , de. montagnes , de ro-r
chers changés en Héros-g ne courent au«
cun rifque de perdre leur état. Pour le»
leur ôter , il faudroit avoir une carte géoh-
graphique de l’ancienne Gréce aullî exaé’ce-

a: aullî détaillée qu’on pourroit la faire:
aujourd’hui d’une province de France -,

à cela n’ell pas pollîble, Ë
Il“. Il faut fupprimer- les aventures
d’Hercule moins importantes , 8l abréger
un détail qui n’en peut-être déja que trope

long. Hercule pellant en Égypte, tua le;
Roi Bulîris , lils de Neptune.8c de Ly-a
flandre , qui feta-ilion les étrangers à Jur
.piter. On n’aura. pas de peine à deviner
“qui étOÎt’Bcdwptç , quand on le rappellera.

que Bal ell augmentatif en compolîtion
grecque ; palmions; , grolle tête; 900090“:
peu . grands yeux; pompa, grande faxm ,1

a a: que Siris ePc le nom du Nil, felon Pline.
Bulîris cl! donc le grand fleuve du Nil;
Il étoit fils de Neptune &de Lylîanalïe î

nymphe marine , Théog. w. 2;8. Cette.
généalogie devoit détromper les Myth0”
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itagues qui le prennent 1pour un Roi. Il
immoloit les étrangers in: l’autel de Ju--
piter. fève; , étranger , fig’nifie auHi igno-

rant , fans expérience , comme fla/jus en.
latin , 8: Jupiter ei’t pris pour les pluies
qu’il fait tomber : metuendus Jupiter avis.
.Virg. On nous apprend par cette fable.
que dans les premiers temps , les inon-
dations Idu Nil faifoient (cuvent périr ceux.
qui ne s’y attendoient pas , 86 qui ne pre-v
noient pas leurs précautions. Hercule ,
l’art de faire des digues , arrêta ces ra-.
vages , 86 Et prévenir les furprifes. On fçait
que l’Egypte étoit pleine de canaux , de
digues, de levées , pour faire monter le
fol des villes au-defliis des eaux , 8c em-
pêcher les habitans d’être fubmergés : c’eflf

’ rie-là que l’Egypte avoit tiré fou nom.

’Aufli , felon une tradition Egyptienne
rapportée par Diodore . Hercule/avoit
arrêté le Nil dans une de fes inondations ’,

tome 1,. p. 38. .12°. Enfin Hercule defcendit aux en»
fers par l’antre du Ténare , il en tira le
chien Cerbere , qu’il conduæt à Euryf-
thée , 8: le lailÎa retournerienfuite. Ont

. a expliqué ,, Théog. w. 3 IO , ce que c’eiï

qùe Cerbere , des eaux qui tombent dans
un gouffre. En y faifant une digue , on.
les tire de [enfer pour les conduire à
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Euryühe’e ou dans la mer. Si la digw
vient à le rompre , Cerbere retourne aux
enfers. Les Mythologues ne fe [ont pas
accordés fur leklieu où le fît cette deli-
cente ; cela n’efl pas étonnant , on l’a
placée par-tout où il y avoit de profane
des cavernes.

Il feroit fuperflu de poullèr plus loin
l’examen des travaux d’Hercule; la ré-
furreâion d’Alceûe , Théfée tiré des en-

fers , le meurtre des enfans de Nélée , &c.
nenous fourniroient aucun nouveau mylL
tere à développer. Ce font toujours des
eaux arrêtées , détournées , élevées par

des digues , par-des éclufes , par des ca-
naux , 8: rien davantage. Comme les tore-
rens , les gouffres , les débordemens ont .
été peints par Héliode fous la figure de
monûres affreux qui dévoroient les hom-

, mes , il n’efl: pas furprenant que “l’art
d’en faire celTer les-ravages ait été re-
préfenté fous l’emblème d’un Héros del-

tructeur de monl’tres 8c bienfaiteur du gen-

re humain. l
Les anciens Hiûorîens ne nous ont pas

lainé ignorëf les révolutions caufées dans

la Grèce par les tremblemens de tertre
8c par les inondations qui en ont fouvent
été la fuite. Ils parlent deila fecoulfe qui
ouvrit la vallée de Tempée, 8c lit couler

- dans
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dans la mer les eaux du Pénée qui inon-
doient la Thellàlie. Selon les uns , c’ell
Neptune qui opéra ce prodige par-un coup
de [on trident; felon les autres , c’efl: Hen-
cule. qui en fut l’auteur. Les Poètes ra-

--content’que les Géans mirent l’un fur l’a d

tte les monts OlÎa 86 Pélion pour efca-n
lader le ciel , 86 que Jupiter les écrafa d’un

coup de. foudre. Les Géans font les mon-4
tagues mêmes , qui étant contigues l’une
à l’autre , faifoient refluer les eaux dans
les terres. On n’a pas oublié qu’0“upam

ne déligne as feulement le ciel, mais
encore un ieu plein d’eau : monter au
ciel, 86 faire remonter les eaux , c’elt une
équivoque de l’ancien grec: Un tremble-.
ment de terre ayant épaté les montai
gnes 86 creufé une illite , l’inondation cella.
C’eü donc le même exploit attribué, tan-

tôt à Jupiter ou à Neptune , tantôt à
Hercule ou à Jafon. On parle encore du
déluge (je Deucalion , de la rupture du
mont Ptoiis dans la Béotie , de la Laconie
fubmergée fous les eaux de l’Eurotas .
&c. Voilà le canevas des fables héroïques;

de la Gigantomachie , &c. i
Que l’on confronte ces explications

avec les hiûoires bizarres que nous ont
raconté nos plué fçavans Mythologues.’

pn verra lefquelles font le; plus fatisfai7

Partie IV. P
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[antes , 8t rendent mieux raifon de toutes
les circonüances.

Mais , dira-t - on , pourquoi fuppofer
qu’Hercule eli une digue plutôt que l’ou-
vrier qui l’a faite P Ne feroit-il pas mieux
d’attribuer les exploits de ce Héros à des
hommes vivans , aux maçons 8: aux pion.
niets qu’à leur ouvrage? Cela feroit plus
convenable alfurément , li les fables pou-
voient foufï’rir cette explication a mais les
exprefiions des Poètes ac la nature même
des faits s’y oppofent également. 1°. L’an-

cien nom d’Hercule Nu H’panmiun , l’eau

arrêtée ou renfermée , ne peut point dév»
ligner un’ homme. 2°. Pluiîeurs de fes
travaux ne (ont point des ouvrages hua.
mains; l’ouverture du détroit de Gibralq
ter , l’irruption du Pénée dans la mer;
&c. 3°. Plulieurs de les aétions ne peuvent
être attribuées à des perfonnages vivans ;
les hommes n’époufent point des fontai-
nes , n’engendrent point des rivieres , Bac;

Pour rendre donc la preuve plus com-
plette , ajoutons les autres événemens de.
la vie d’Hercule; puifque nous l’avons
fuivi dès fa naifrance , il convient de l’ac-
.compagner jufqu’à fa mort. C’eû toujours

Apollodore qui nous fervira de guide.
Nous montrerons dans les remarques fur
le Bonclier, que lecombat contre Cygnug.
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gamme par Héfîode , cit. de même nature
que fes autres eîlploits : voyons à préfet;
fes alliances 86 a poûérité.

r Il époufa , ou du moins il demanda en
“mariage 101e ,. Elle d’Euryre , Roi d’ŒA- d

h chalie. le nom d’Iole eft trop femblabb
à celui d’Iolaüs, compagnon d’Hercule,

ou-r que. la Ügniücation’en Toit différente“,

héogonie , w. 3 I7. Iolaüs efi un canal;
’Ëupu’roc , pere d’Iole-eü dérivé de me»,

un». , couler , arrofer , il fîgnifîe bien ar-
rofé , ou qui coule bien. Après la mort-
d’Hercule , elle époufa Hyllus Ion 61s .
c’eût une riviera de Lydie felon les Géant

graphes. . eHercule fut efclave d’Omphale , Reine
de Lydie , Elle de Jardanus , à laquelle
Tmolus (on mari avoit kiffé [on Royauh
me. Cette Reine impérieufe contralgnic.
Hercule à (îlet , occupation peu décente
pour un Héros. .I’apæavàç cf: une riviere

d’Elide ,- celui de Lydie ne peut pasr être
autre chofe ; 0214.!» fa fille eûanaldguè
à d’amande; celui- ci déligne le-nor’nbrîl

a: la partie la plus éminente d’une figure d
convexe. Omphale eü donc une comme
fîruée fur les bords du Jardanus; a: (clou
Diodore . il y en avoit une de ce nom
dans l’ifle detCrète , tome 2*, p’. 3084
Tmolus Ton mari dl une “nîfnragne

l)
e
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Lydie très-connue. Elle a réduit Hercule
en fervitude 8p l’a obligé de filer. c’eû-

à-dire , que pour faire une chauffée 8c
une digue au Jardanus , il fallut fuivre le
contour de la colline , 85 faire tourner
l’ouvrage’autour comme un lib L’équi-
,voque vient de ce que Ne’œ ügnifne tout-
à-lavfois aller , nager 8: tîler , 8: qu’il
fa confond aifément avec N40», couler.
D’Omphale 8c d’Hercule il naquit un fus
nommé A’ymloc . c’ell: à la lettre un aquev

duc; K79 , duce 3 Aix, aqua , c’ell le
pour d’une riviere de Macédoine. Tel
étoit l’objet de la digue faire fur le Jar-
danus autour de la colline Omphale. Set .
Ion d’autres , ce fils s’appelloit Hyllus ,’

c’eR une riviera de Lydie comme nous
l’avons dit. La. (cène de cet événement
étoit fans doute en Elide fur les bords du
Jardanus : la refÎemblance des noms l’a
fait tranfplanter en Lydie. . .

L’alliance d’Hercule avec Déjanire ;
-iille d’Œneus eü plus célèbre. Pourl’ob-

tenir, il fut obligé de combattre contre
le fleuve Acheloüs changé en taureau 8:
enfuira en ferpent ; Hercule lui arracha
une corne , le fleuve , pour la ravoir , fît

réfentà fan vainqueur de la corne d’a-.

gondance. »6mm, que l’an fait Roi d’Etolie, et!

à
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làùs dôme une riviera de ce pays-là .”
puifqu’d’mç en cil: une de Laconie. O’WC’llî ’

6P: une nymphe , c’eû-à-dine , une fou-z
mine , dans Paufanias, 1-. 8 , c. 1;. Dé-r
janire , fille d’Œneus cil encore une nym-
phe des; eaux , Théog. in 3;6. De fon-
mariage, avec Hercule naquit une fille
nommée Macarie; c’eü une fontaine de-
la ville de Marathon; Paufan. l. I , c. 32.
l.Ll’xcheloüs le. changeoit en ferpent , parce.

que fes eaux couloien: enferpentant; il
devenoit taureau , parce que Tous”; défi-
g’ne un canal :Hercule lui arrache une-
corne , c’eR-à-dire , que par une digue
dm lui enleva une de [es branches formée
par les eaux de Déjanire , 85 on la coti-ï.
duit dans les terres pour les fertilifer. AinG;
la corne d’Acheloüs devient la corne d’a-Â.
bondance.’ M. l’Abbé Banier n’a pu fa

refufer à l’évidence de cette expliCation a.
Strabon l’avoit indiquée , Géogf. 1. 10 ,

P’ 4-41. *; Hercule fe trouvant au bord de l’ -“
venys avec Déjanire , traverfa lui-même
la, nviere-, 8: confia fon épaulè- au C6114
taure NefÎuS . qui étoit chargé de tranf-w
P9116! les pallagers à l’autre bord : celui-.
f1 ayant infulté Déjanire pendant le trad
jet , Hercule le perça d’une de [es flaches.“
.e Evenus cit une riviere d’Etolie antif-,2

P iij
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bien qu’Acheloiis , 8L paroit émie
même qu’Œneus ci-delïus par-un change-
ment de prononciation. Le Centaure Nef-
fus eR un torrent ;Anous verrons dans la
fable des Centaures que ces moulins E
fameux ne font pas autre chofe. Nzccâç “
îles-k cil une riviera de Theffalie. On dit
que Neiïus faifoit violence à Déjanire ,
parce qu’il mêloit les eaux [bourbeufes 85L
fulfureufès à celles lie cette fontaine. On.
lit une digue entre deux , pour l’épater»
le lit de Nefl’us a: le conduire dire’âe-v
ment dans l’Evenus. sa“ , une fleche, en:
aulii’un nom de riviere ou de canal donc
nous avons déjà montré l7équivoque. Ainfî;

Hercule , la digue , formant our Déjad
rire un canal féparé devN us, la mie
à couvert de fer-outrages.
: carnier fe remue prêt d’expirer, don-à

la de fan fang à Dé’anire ,- comme un
philtre certain. pour fixer le cœurd’Her-
cule. L’imprudente époufe en teignit unq
unique, a: la lardonner. par Lichas à (on.
mari, lorfçr’il étoit. fur le point d’époufer

Iole. Hercule revêtu de cette robe em-c
poifonnée ; “fe fentit déchirer les entreillai
les , à: étant devenu furieux, alla fe brûler
iu- le mont Oëta.
- Cela nous apprend que le torrent NelI’uS

charioit dans la- fontaine Déjamre une
l.
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efpéce d’afphalte ou de bitume puant dont
en fe fervit pour revêtir Hercule , pouq
cimenter la digue, mixa; , porteur de
cette robe, eût un plâtrier , un maçon
qui crépit un mur . de mixa , lécher ,3
polir, applanir.“ Paufanîas nous infînue y
1. IO , c. 38 , que Nelfus n’était autre
chofe qu’une eau puante dont les envi-I
tous étoient infeétés. V . . « - v’
I La fable qui, fait maurir Hercule dans
îes Hammes fur le mont Oëtav’eû née à
l’oœaiîon d’un phénoméne fort (impie. Le

mont Oëta eü au nord de la Grèce“; l’oü

vit-apparemment fur cette mmagne une
lumiere boréale , fous la forme d’une bat?
de ou d’un linon de flamines , Comme“ elle
a coutume de paraître : on l’appella HÏpaL-’

nia; amée“; , une longue barre enfiammée 5
dans un autre feus , ces fermes fembloîenè
fîgnifrer Hercule brûlant ; il n’en fanu: pas

davantage pour forger l’hiâoire de la mort
d’Hercule dans un bûcher fur le mon!
Oëta. On avoit déja- écrit:- cetèe conjeéttire. y

quand on l’a vûe propofée dans» le 25”

tome des Mém. de l’Acad. p. 202 à 86
on fe félicite de s’être Irencontrévavec l’haà

bile Académicîen qui en eü l’auteur. ’

Hercule après fà mort fut tranfporté
aux cieux , où il époufa Hébé : celle-c1
cit non-feulement la Déefre de-la jeuneûè,

’ P iv v
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mais celle qui verfoit à boire aux Dieux;
parce qu’H”Cn fait allulion à tiCu . couler
ou verfer. Il étoit convenable qu’Hercule
toujours allié avecles eaux ou les nym-
phes aquatiques fur la terre , y fût encore
étroitement uni dans l’Olympe.

Par cette explication conftamment fou-4
tenue de la fable d’Hercule , on com-
prend , 1°. pourquoi il a été regardé pat

les uns comme un Dieu , par les autres
comme un Héros. L’hifioire des Héros
cil la defcription du fol de la Gréce en
particulier , celle des Dieux eli le tableau
de la nature en général. Hercule s’efl trou-

vé en tant de lieux , que l’on a pu croire
nifément qu’il étoit un des Génies occupé

à retenir les eaux par toute la terre , qu’ain-.
fi il étoit au rang des Dieux. D’autre côté;

la fcène de les aventures le trouvoit li
fréquemment dans la Grèce , que l’on s’eû

imaginé qu’il apnartenoit fpécialement à

- cette contrée 8: a la claire des Héros,
2°. L’on apperçoit enfin le vrai feus

de certains furnoms d’Hercule qui ont.
donné lieu à de nouvelles fables Bomba;
mangeur de bœufs ou grand mangeur .
lignifie plutôt avaleur d’eaux .- cette é i1
thete convient à un canal formé par (La
digues : c’efi le nom d’une riviere d’E.
lide dans Paufanias ,1. 5 , c. 7. KÆaWÇa’rieh
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qui a le même fans , cil venu d’une équi-

yoque femblable , il lignifie ailaleur de
jbntaines ,- A’Æœ’ eû une fontaine , felon
Héfychius 3 A’mpwlœv , A’mpJuv , Exclue

dans ,. une éclufe qui retient ou qui dé-
tourne les eaux , a été confondu avec
A’mjzwïoç, chaireur de ’mouches , nom ri.

dicule qui ne peut convenir à Hercule;
Muvn’yë’ruç a conduit fermé , de MJ”; . c161-

ture , a été pris pour Msn-yc’nç, conduc-

teur des Mufes , titre pompeux , fur le-
quel on a faitde belles 8c fçavantes différ-
rations. Il cil fâcheux qu’elles ne (oient
fondées que fur une équivoque. Hercule
ÏWWOaniTIIÇ , dans Paufanias , l. 9 , Cu 26 ’

cit Hercule qui retient les eaux , 8a non
pas Hercule lieurr de chevaux , comme on
l’entendoit en Béotie. Tous ces noms mal
expliqués, ont fait naître des fables.

On a déja remarqué que ceux qui ont
voulu entendre hiRoriquement les exploits
d’Hercule , ont été obligés de fuppofer
plulîeurs Héros de ce nom s comment un
feu] auroit-il pu exécuter tant de chofes y
& parcourir fuccelIi ement tout l’univers?
Selon une vieille %adition des. habitans
d’Olympie , le pl s ancien des Hercules
étoit un des DaÂyles Idéens fortis de
Pille de Crète; c’eft à lui, 8: non pas
à l’Hercule Thébain , que l’on e11 redevez
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ble de l’inPciturion des jeux Olympiques;
Paufan. l. j , c. 7. Nous avons vu, Théog.
t. 4.80 , ce que c’étoît que les Daâyles
Idéens , des montagnes hautes 8: pointues
couvertes de forêts. Il n’en: pas impollîble
si“ y ait en dans l’Elide une montagne

cette efpe’ce , nommée anciennement
E9406»; , barriere ou clôture , où l’on bâ-
’t enfuite la ville d’Olympie 8c le Rade
ù l’on célébroit les jeux : peut-être même

cette fable n’ell-elle fondée que fur l’an-o

cien nom de la barriere d’où partoient les
Combattans pour entrer dans la lice. On
a fait de cette barriere un perfonnage ,
felon le iler ordinaire de la Mythologie ,
on l’a confondu avec Hercule à- caufe du
nom : voilà comme Hercule cil devenu
l’auteur des jeux Olympiques. Combien
ne voit-on pas dexfemblables bévûes dans

les fables P .On s’ablliendra de réfuter en panicar-
lier toutes les idées qu’ont eues les divers
Mythologues fur l’hilloire d’Hercule; elle:
tombent d’ellesmêmes , parce qu’aucune
ne peut rendre raifon de toutes les fables ,
comme celle que l’on vient de pro ofer. .

Si elle efl faune , c’efl un hafar bien
lingulier’ qui a rallèmblé cette multitude
infinie de rcirconflances propres à nous
induire en erreur; quand elles amoient
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été réunies à demain , pourroient-elles faire

Un tilla mieux lié , plus uniforme , plus
analogue à la lignification des termes
grecs P Mais , encore une fois , elles ne
forment point une démonüration; il en:

permis de n’y ajouter foi qu’autant que
l’on voudra : on peut croire l’exiflence
d’Hercule en tous fes travaux , fi on le
juge à propos; mais l’on peut aulli en dou4
ter fans commettre un attentat. Il refuite
du moins de nos recherches que la My-
thologieallégorique n’ePc as aulli ridicule

’ qu’on a voulu le perfua er. Il cil temps
de revenir au texte d’Héliode.
. Y. 1. Telle étoit Alanène. Il cil aillé de

“Voir que le commencement de ce poème
elllperdu. On ne fçait pas s’il a fait au-
trefois artie de celui qu’Héliode’ avoit
Compo é fur lem Héros de la Gre’ce 8:
fur les Héroïnes, 8c qui étoit une fuite
de la Théogonie. Voyez ibid. w. 1020.
“ 3*. 4. Elle fizrpaÆit par a beauté , &c;
Le portrait d’Alcmène e fait d’imagi-
nation; la naillànce d’Hercule entendue
billotiquement , auroit recédé de plulieurs
liécles le temps d’Hé iode; mais il n’en

coûtoit rien au Poëte de peindre comme
une merveille une femme dont il fuppofe
gite Jupiter devin? amoureux.
c in r1. Quoiqu’elle eût vu fan propre par,
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&c. Héliode [emble inlinuer qu’Amphi-a
tryon avoit tué volontairement (on beau-
pere; voyez in 80 : d’autres difent ne
ce hit par hafard. Il fuppofe qu’Ampliii-
tryon étoit déja marié avec Alcmène ,V
quand il partit pour fon expédition contre
les Taphiens; relou une autre tradition s5
elle lui étoit feulement promife. Cette
circonfiance dérangeroit beaucoup le mer-
veilleux du commerce d’Alcmène avec;
Jupiter , 8: feroit un peu tort à fa répuj
tation. En général , ces Héros ou Héroï-.
nes tant vantés par les Poètes , n’étoient
pas fort honnêtes gens : mais il n’efi pas,
furprenant que les gères , après s’être for-
gé des Dieux li v1cieux, ayent imaginé.
des Héros qui ne valoient pas mieux.

w. I 3. Amphitryon vint à Thèbes. On
ne peut méconnoître l’alïeétation d’Hé-

fîode à fe donner pour compatriotes des
Héros 8: des Dieux , Hercule , Bacchus ,
ôte. Il falloit ainfi (a cour aux Béotiens.

w. 20. La loi qu’il s’était impofe’e. Les

anciens croyoient par fuperüition que le
ferment les obligeoit , lors même qu’ils
avoient juré de faire quelque choie d’in-
julte. Amphitryon étoit dans le cas : met--
ne tout à feu 8: à fang chez les Taphiens
par vengeance 8c pour plaire à une fem-
3318. n’étOÎt pas une expédition qui dût:
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plaire beaucoup aux Dieux , fi on avoit
cru qu’ils refpeâoient la juflice : mais ces
Dieux étoient encore plus méchans que
ceux qui les adoroient.

in 24.. D’excellem cavaliers Béotiens:
Nouvelle Hatterie que le Poëte fait à.fes
compatriotes. Ce font les ThefTaliens-qui
pafÎoient pour les meilleurs cavaliers c’hez’

les Grecs; il cil très-vraifemblable qu’au
liécle où il faudroit placer Amphitryon,“

les Grecs ne connoiffoient pas encore
l’équitation ni la cavalerie. V. v. 61.

La Béotie paroit avoir tiré [on nom
de la multitude de cavernes qu’il y avoit
dans cette contrée. [amarriez ei’t analogue
à Bain , lina: . baye ou golfe de Laconie. t
On l’avoir appellée auparavant .Aonia ,
Ogygia , Hyantis ; tous ces noms expri-
ment la même choie : mais les.Grammai-
tiens les ont rapportés à la fable : envain ,
Bochart a prétendu prouver par quelques
noms propres de lieu-x que c’étaient des
Phéniciens qui avoient peuplé la Béorie.
Comme l’ancien nom flan; [embloit fai-
re allulion à. Y”; , Je; , un pourceau , les
Grecs qui n’aimoient pas les Béotiens ,

A 85 qui l’es regardoient comme un euple
Prupide ,- les appelloient par dériflîm les
pourceaux de Béotie. C’efl de tout temps
que les peuples. fe [ont donnés des [abri-v
guets injurieux.
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w. 29. Le defenfeur des Dieux 6’ des

hommes. Titre pompeux, mais dont l’éclat
cil bien obfcurci par la delline’e que l’on
attribue à Hercule.Ce prétendu défena
feur des Dieux étoit louvent aulIi injufle

ne les autres brigands dont on le fu pore
geüruéteur. Il fut pendant toute il; vie
en butte à la colere de Junon , louvent
efclave d’une paflion honteufe , 8e il moue.
rut viâime de la jaloulie d’une femme.

il. 32. Le mont Typhaon. Le Clerc ob-
ferve que c’efl ici le feul endroit où il
fait parlé de cette montagne ; qu’au lieu
de ruoéomv , il faut peut-être lire vimaire”;

Bochart fuppofe que Tilphofius cil un
furnom de l’He’licon : cette montagne
avoit donc plulieurs noms. Pour le mont
Phix ou Phicius. il en a été parlé, Théog.

Je. 326.
w. 37. Pendant cette nui: même, &c;

On ne s’arrêtera point à relever toutes
les contradictions des Poètes Sc des My-
thologues fur la naifÎance d’Hercule; il:
en ont arrangé les circonflances comme
il leur a plu , -parce qu’elles [ont toutes

fabulenfes. ,Il“. f2. Hercule. Le grec porte encore
play 11’940»:fo , vim Herculeam , comme
dans la Théog. w. 91.3. Ajnfi l’entendent
les Grammairiens. Sil étoit queflion de
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la naîfmce d’un homme , comment cette
exprefiîon auroit-elle pu s’introduire chez
les Poètes ?

w. f7. Le Jîls de Mars .. le vaillant Cyg-
aux. Voici encore un Dièu qui joue un
allez mauvais rôle. Mars , pere de Cyg-r
nus , fameux brigand , lui fart de fecond
pour l’aider à dérrouITer les pèlerins qui
alloient au temple de Delphes ; voyez ci-ë
après , w. 4.80. Il ne peut l’empêcher d’être

tué- par Hercule , 8c il en cf: bielle lui-
même. Quel perfonnage pour un Dieu!
Nous verrons à la lin du Poème ce que
c’étoit que Cygnus 8: fon prétendu com-a

bat contre Hercule. ,.v. 61.11 montoit un même char..Le
fçavant Auteur de l’origine des loix , des
arts 85 des fciences , a très-bien montré
que l’on s’eft fervi de chars à la guerre
avant que d’avoir. de la cavalerie, tome
2 , 1.1; , p. 263.Voilà pourquoi Héliode
repré me Mars 8c Hercule montés chacun

fur un char. .3’. 67. Se faire un trophée de leur: armes.
Tel étoit l’ufage des.anciens guerrieré.
Lorfque l’un d’eux avoit tué [on ennemi,

il le dépouilloit de (es armes pow: s’en
revêtir , fi elles lui paroilÎoient meilleures
que les fiennes , ou. linon pour en faire
un! trophée , pour les fufpendre dans un
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lieu éminent en ligne de viâoire. Ainü
les Sauvages le font un trophée du crâne
a: de la chevelure de ceux qu’ils ont tués. a
On fe contente chez les peuples policés
de fufpendre dans les Eglifes ou autres
lieux publics les drapeaux pris aux enne:
mis. Voyez w. 332 8c 4,68.

w. 7 y. La fbrce de leur corps. Tous les
Poètes ont fuppofé que ceux qui vivoient
au Hécle des Héros étoient inüniment plus

grands 85 plus robulles que les hommes
des âges fuivans. Voyez Théogqcr. 14,7;
86 Travaux , il. 148.

w. 8 y. A un fîtppliant fugitif: Les and
ciens Grecs fe faifoiexit un devoir [acré
d’accueillir les fupplians 85 les bannis; on
“épargnoit même les plus cruels ennemis ,
lorfque l’ex’cès de leurs malheurs les avoit
rendus fugitifs , les forçoit d’aller le jetter
aux pieds , 86 le rendre à la merci de ceux
qu’ils avoient oflënfés. C’en: un telle d’hu-

manité qui s’eff confervé dans les ûécles

mêmes les plus barbares. V0 ez les (up-
qiliantes d’Efchyle 8c celles ’Euripide ,
a héâtre des Grecs , tome , 3, page 3 i;
tome 4 , page 4 ; 8c les Travaux . v.
327.

Ü. 87. Elle nous donna la nai aux;
Hercule ne dit rien du commerce ’Alc-
mène avec Jupiter , dont il femble qu’il

auront;
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auroit “dû (e glorifier.“Iolaüs le nomme

cependant jïl: de Jupiter. w. no. Orne;
expliqué dans la fable d’Hercule que] eût

le fens de ce titre par rapport à lui. ,
in 89. Jupiter lui a ôté la prudence;-

Ce n’ell pas ici le feul trait d’impie’té en-

vers les Dieux que l’on trOuve dans les.
anciens Poètes. Par-tour ils fuppofent que
les Dieux infpirent aux hommes les paf-i
lions ; les folies , les forfaits , 8c nous avons
vu dans le Difc0urs préliminaire l’origine
de cettœbizarre croyance. Elle vient de
l’idée confufe que les Payens avoient de
la Divinité; ils entendoient feulement fous
ce nom un pouvoir [lape/rieur à l’homme :z
par-tour où ils croyoient appereevoirice
pouvoir-en bien on en mal ,. ils fuppo-
(oient une Divinité ou un Génie qui en;
étoit l’auteur. Mais cette erreur” n’avoir.
pas entiérernent effacé en eux l’idée d’un

premier moteur , d’un fouverain maître
de toures chofes , dom la. volonté étoit.
appellée le deüin. De-là, les contradic-l
rions fréquentes dans leur façon de parler.

)Voyez la remarque fuivante.
l w. 94,. Par les ordre: du Ciel. Il y a.
dans le greanas’pm ,, ar’ un Démon ou
Génie, par un Dieu in éterminé, un pour
voir fupérieur 8; inconnu , que l’on ap-
pelloir ion, dqüin , .fOrtune. C’eÛ: l’idée

Partie IV. I . Q
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générale 8: comme de la puiffance divine;
d’où les Payens font partis pour le for-
mer plulieins Dieux : 8c il faut remar«
quer qu’ils ne rendoient aucun culte à
cette volonté ou loi fouveraine à laquelle
ils croyoient les Dieux mêmes fournis. Le
Clerc ne fait ordinairement aucune re-
marque fur ces pallàges qui détruifent [on

Même. -w. 103. O mon maître ! En grec,hom-»
me divin, H” 9:70; 5 c’eûoà-dire , fupérieur

aux autres hommes. Cette exprembn con.
firme les remarques précédentes , 85 mon-
tte comment l’on s’eû avifé de donner
à quelques Héros le nom de Dieux.

’ w. Io . De quelle gloire vous allez être
couvert .’ oilà l’idée que l’on s’était for-

mée de la gloire dans ces temps barbares
Que l’on appelle héroïques; l’on n’en con-

noilïoit point d’autre que d’être plus fort ,

plus redoutable que tous les autres homa
mes , 8: devmettre à mort tous ceux que
l’on regardoit comme ennemis; Les na-
tions farouches qui le répandirent en En;
tope au 5° Qécle 8c dans les temps fui-
vans , avoient ramené parmi nous cette
nouâmeufe idée , qui cil encore celle de
tous les Sauvages. Cicéron penfoit bien
dilïéremment. a La gloire , dît-il , e11 Pelli-
a» me ou l’approbatien maiverfelle des gens
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Ide bien , 8c. le témoignage irréprochableï
p que rendent les hommes éclairés à un
a mérite éminent a. Tufculw quæü. l. 3 y

n. .
à. 1 12. Force’ à fuir devant nous. C’efË

un plaifant fpe&acle que le Dieu de la
guerre forcé de fuir devant deux hom;
mes; cela montre un Dieu bien puiffanu

w. Il . D’autre plaijir que celui de la
9i&oire. grec po? z que le: combat:
leur jbnt plus agréab es qu’un fejlin. On
ne conneiffoit alors, d’autre amufem’ent

les plaiiirs grofiiers , les fefÏins ,, le
’ ieu , la daufe , la afatisfaâion des fens. On

retrouve les mêmes mœurs chez les Sam

vages. .w. 120. Le noir Arion. L’on a (cuvent
raillé Homere lin- les harangues que [es
Héros adrefïent à leurs chevaux; c’efi que

l’on ne faifoir pas attention aux mœurs,
«ni aux opinions des fiécles anciens. L’on:
a vu dans le Difcours préliminaire , c. y
que la pIûpart des anciens peuples étoient?
perfuadés que les bêtes étoient animées“

à comme l’homme par un efprit- mitonna-ni
ble , 8c (ouvent’ par un génie divin ,. que
ce préjugé fübüiie encore parmi les Sau-

vages; que de -là étoit né le culte que
pluiieurs nations rendoient aux animaux :
k c’cfi’ peut-être une des anciennes et.

Qii
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nant de voir un guerrier haranguer fon
cheval , que d’entendre une femmelette
converfer gravement tout le jour avec
[on chien ou (on perroquet? Ne convien-
drons-nous jamais que fur plufieurs arti-
cles nous fommes toujours auHi fous que
les anciens P

Il. 122. Il mit fer bottes d’airain , &c.
0’”:wa , de cui jaune. C’eû une re-4
marque faire par us les Sçavans , que»
l’airain ou le cuivre a été en ufage bien
plutôt que le fer . 86 que l’on en a fait
les premieres armes 8c les premiers infim-
mens tranchais. Voyez les Travaux , w;
1; r. “

Il cil remarquable que l’armure com-
plette dont le Poète fait ici la defcriptionv-
eûà peu près la même que. celle de nos
guerriers des tièdes palles ,hà la réferve
que celle-ci étoit toute de fer ou d’acier ;
qu’ainli la maniere de. s’armer a été’conf-

ramment la même depuis Homere 8: Hé-
Eode , iufqu’à l’invention de la oudre à
canon 85 des armes à feu , c’e -à-dire ,
pendant’près de trois mille ans : mais
Héliode. péche contre la vérité hiûorique ,

lorfqu’il- fu . ofe Hercule armé comme on
l’étroit au récle de notre Poète. Lamaffue

a: la peau de lion que tous les anciens.
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ont données à Hercule, montrent évi-
demment que dans les temps héroïques,
l’on n’avoir pas encore d’autres armes que

celles dont le fervent les Sauvages , des
pieux , des bâtons garnis de pierres tran-.
chantes ou grollis à l’un des bouts , &c.
Les Poètes ont fervide modéle à nos-
faifeurs de Romans , qui prêtent les mœurs
85 les modes de leur temps aux perron-
nages qui ont vécu plulieurs Iliécles au-.
paravant. l

w. 131. Qui ont voler la mort. Notre
langue ne [o e point la métaphore du
texte; il cil dit, que ces Heches avoient;
la mort lichée à leur pointe, 86 qu’elles;
étoient détrempées de larmes. »

Il. 137. Un ca que d’acier. A’Ja’parwç.

Le Clerc el’t per uadé que ce nom vient
de Aquin , dompter ,, vaincre , 8: que
l’on a ainli nomrw’ l’acier 8C le diamant , à.

caufe de leur dureté impénétrable. Mais
il n’y’a pas d’apparence que la dureté foie

la premiere qualité que l’on ait remar-
quée dans le diamant. Adam en hébreu ,
Nahum.’ 2 , 3 , lignifie ce qui jette un vif
éclat; il si! traduit dans la Vulgate par.
ignitu: : aulli difons-nousencore un dia-
mant d’un beau feu ; c’eft donc le feu oui.
l’éclat du diamant qui lui a fait donner
fou nom. Le même terme peut ligniüer,
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encore couper, trancher; en chaldéen il
exprime une coupure , un morceau; c’en;
(le-là qu’efl: tiré le nom de l’acier 8: du
fer , parce que c’eft le métal le plus propre
à faire des taillans; [es deux autres noms
grecs Np»; 8: 249*an ont la même éner-
gie , le terme générique de métal ne Ed
gnifie as autre chofe. Mais il cit certain
qu’au Iécle où l’on place Hercule , l’acier

n’était pas encore connu des Grecs.
w. 14.0. Un bouclier merveilleux. Il n’eü’:

pas douteux que la defcription-du Bou-
clier d’Hercule ne fait imitée de celle
du Bouclier d’AcbiIle dans Homere. Iliad. ’

l. 18,7.4.78.Ily*a mêmequel uestraits
qui en font copiés”; mais ü on o e le dire ,-
celle d’Héfîode empluûeurs endroits (env;

ble encore plus vive que celle d’Homere ,
a: l’on voit que le copiâe s’ell- câbrcé

de ülrpaflèr fou modèlm a
a On ne manquera pas de faire contre:

la Bouclier d’Hetcule les menses objec-i
rions que t’en. a faites contre celui d’A-n
daille. la! cit impoûîble qu’un bouclier ait“

pu. être chargé de tant de ligures ; quand
elles n’auraient été chacune que de la gref-

feur d’un grainde fable, il faudroit que
ce bouclier eût -eu au moins jèpt au huit
toilés. Voilà comme on a tourné Homere
en ridicule. C’étoit cenfurer une dahir».
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tien évidemment exagérée En une autre
exagération aulli forte. Il e certain que
les Poètes Grecs dans la chaleur de l’en-.
thouliafme ont louvent pallë les bornes
de la vraifemblance 5 mais ils ont cru
qu’on le leur pardonneroit en faveur de
la beauté de leurs eintures ; que le leâeur

enchanté“ par le c arme de la poëlie, ne
penferoit pas à mefurer les defcriptions
à la toile 86 au com as. S’il fe trouve
des gens qui ayent a ez peu d’ame pour
lire Homere , comme on lit unerlémonlL
nation de géométrie, tant pis pour eux;
« v Il y a lieu de le récrier bien (lavand-
tage fur la licence que (e donne notre
’Poëte de placer fur le bouclier de (on
Hérosdec ligures mouvantes ou parlan-
tes , la’ Difcorde qui voltige , qui cuire
des cris , des ferpens dont on entemfgrins
cer les dents , Sic. Quelques Critiques s’en
font prévalus pour lbutenir que ce Poème
n’étoit point d’Hélîode , que jamàisrîl n’ira

Voit été allez fou pour écrire de pareilles
fottilës. Selon la même régie , ce n’eû

point Homere qui a décrit le bouclier
d’Achille. Telle cit la prévention. Nous
ne voulons point palier aux Poètes Grecs
fêles expreflions dont nous’nous fervons tous
(les iours fansifcrupulè dans le langage fa-
imrlier,’ En voyant baliveau portrair’de
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Raphaël ou de Rubens, ne (liions-nom
pas : voilà un tableau parlant , voilà une

figure ui rejiaire 2’ Si un Peintre enthou-
iafmé la vûe du S. Bruno dormant de

le Sueur s’écrioit tout-à-coup : on l’en-
tend ronfler .’ dirions-nous que cet homme
extravague P Cela lignifie feulement que
l’imitation du naturel en fi parfaite, que;
l’imagination émue aide au preüige des
couleurs , 8: trait entendre refpirer l’ima-
ge qu’elle admire. Suri ce principe , l’on
ne s’eü point cru obligéldans la traduction
d’adoucir toutes les exprellions d’HéGO’f

de , ni de répéter fans celle les correctifs ,j
quoiqu’on l’ait fait quelquefois.

w. 14.1. Il étoit garni de toutes party;
&c. Par conféquent la damafquinure cil:
un art fort ancien “. déja connu au liécle
d’Homere 8c d’Héliode , 8: c’efi fur-tout

ont les armes qu’il a été mis en ufage.
l le fouina: ’conl’tamment Chez les R0,-

mains; nous voyons par les notices de
.l’Empire qu’il y avoit plulieurs manufac-

tures deice genre dans les Gaules. On
déterre peu de vieilles armes ou de vieux
meubles en fer qui ne (oient ornés de
damafquinure. Le goût s’en CR confervé
jufqu’à nos jours , on en mit fur les pre-
mieres armes à feu,;il y en avoit fur les
M“ 55 le? 939%“.- des gardes du D211;

. . e,
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Île Bourgogne défait à la bataille de Mo;
rat, 8l leur monture et: garnie d’ivoire
ou de plaques d’os avec des gravures.
Cet art eli porté aujourd’hui à un point
de perfeé’tion 8: de beauté , dont les an-
ciens n’approchoient certainement pas.

i De vermeil. H’M’nrpqo. L’on fçait que ce

métal chez les anciens étoit un mélange
d’or 86 d’argent dont on ne le fer: plus
aujourd’hui; Si l’effet en eut été tel que
les anciens Auteurs veulent nous l’inlînuer,
fans doute on l’auroit conferve : mais l’on “

fait à préfent un mélange de limaille d’a-

cier aVec l’or qui cil: capable du poli le
plus parfait , a: qui releve infiniment la“
’cizelure en or 8; en argent dont on orne
les boîtes de montre ’86 d’autres bijoux.
Homere n’a point parlé de cemétal elec-
trum, qui vraifemblablement n’étôit pas
en triage de ion temps: il donne au foleil
le nom d’H’Aénmp . c’eû-à-dire; très-bril-

lant ,’ 86 c’efi rie-là que l’eleôîium avoit tiré

(on nom. ” ’ a A
D’e’tzu’n , tri/faim. Quelques-uns ont cru

qu’il lignifioit de l’émail; mais il paroit
Certain que la peinture en émail n’étoit
pas comme du temps d’Héliode ,- qu’ainli
le grec ne’lîfgnilieîirien que’de la fou-

dure. En effet, ava-rain; déligne originai-
rement“ delavchailk; ou duplâtre , 8-; le

Partie I V. ’ R
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193. R E M A, n Q u 1-: a
tra uàeur latin l’a rendu par gypjîtm “,v

or de; quelle agate foudure peut-on (à
fervir pour les métaux que d’étain P Il
1è peut faire que Kan-[nm défîgnç l’était;

çn général , 8; 1ms?“ , l’étain de fondu-

se.Le latin anrmum payoit dérivé de cg
dernier,

D’ivoire, On nç voit pas quel elïçt pour,
roît faire; l’ivoire mêlé avec des métaux ,

fur-tout dans lç champ d’un bouclier , où
le premier chqc des armçs l’auroit fait
’voler çn éclats, Il faut donc fuppofer que 

cette garniture d’ivoire étoit cn-dedans,
. De lame: d’acier, Le grçc pour; mais .

de bleu ou, d’azur; fans doute: le Poëtq
veut parler dç la couleur bleue ou vice
lette qqç Pqn dqnne à l’gciçl’ par la trempe,

in 15’6, La Parque cruelle . (Xe. Ces
trois vers font tirés mot ou; mot de’ la;
defcriptiqn du Bouclier ’Açhillç , Iliad,

1! 38 9 v9 53;!   ’w, 178. Le combat de; lapithes. La
auvguçrre dçs Cçntaurçs a; des LaËithes cit

un des événemens lçs plus célé ras dans
pima, l’hîüoiré fabuleufç , 8; (in l ne] on a

formé le plgs dç conjçâgrçs, Il croit trop
long dg rapporta lçs divers fançimens
des Mythologqçç , on peut les voir dans
M. l’Abbé Banier. Tous. fuppofenc quç
J98 Cçntaurçs ë; les LapitBes 69km dans
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peuples de ThelTalie ; mais on ne sali
jamais accordé fur leur généalogie , parce
qu’elle n’eli fondée que fur des imagina-
tions. 8: des équivoques. A rès ce que l’on
a dit fur les diiïérens mon res forgés par
les Poètes , il n’efi: pas diflicile d’imaginer

Ce que c’étoit que les Centaures; ce font
les torrens qui defcendent des montagnes;
voilà pourquoi on les a placés la plupart
dans les montagnes delTheH’alie. m’y-rama
vient de Kim. vuide au profond , &rao’poç,
canal .ou courant d’eau. Ce terme a été
expliqué plulieurs fois. En ajoutant à leur
nom au“, de l’eau , on les appella Hip-
pocerztaurera l’eau des tomans profonds:
c’étoit des monilies moitié hommes 8:
moitié chevaux, par la confulion cent fois
répétée d’Hippos , eau &cheval. Leur gé-

néalogie en en la preuve. a
Ils étoient fils d’Ixion a d’une nuée.

fic” (ignilie élévation , hauteur ou grofv
leur, conime fixie“ qui déligne les par-
ties du corps les plus grolles 8: les plus
charnues z le premier cil un nom de mon.

i tague. Il étoit commenfal de Jupiter 86
devint amoureux de Junon. Comme cette
momagne s’approchoitdu ciel par [a hau-
teur , Ixion demeuroit avec Jupiter ; il
avoit [on fommet dans les airs , par con-
féquent il aimoir Junon ;.il Ëuchoit les

l1
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nues , il eut donc commerce avec elles;
Les Centaures en étoient nés , parce que
les nuées qui tombent en pluie fur les
montagnes, font naître les torrens. I

Ixion , en punition de fou audace , e11
attaché dans les enfers à une roue qui tour-
ne fans celle. On a voulu déligner par ce
fupplice le fecret de fe fervir des eaux
pour faire tourner les roues des moulins
a; des autres machines hydrauliques; mais
cette circonûance sa: de nouvelle inven-
tion; elle ne. fe trouve point dans les an-
ciens Poètes Grecs , parce qu’alors on ne
fçavoit pas encore fe fervir des eaux pour
faire tourner des roues.

Les plus fameux Centaures étoient Nef-
fus , Chiron , Eurytion , &c. Nous avons
montré danslla fable d’Hercule que NetÎuS

étoit un torrent; Chiron étoit de même
nature. Xn’pwv lignifie louvent inferior. bas
81 profond; Xa’pœ; , une fente , une 0:67
vaffe ; Clairon déligne“ donc le lit d’un
torrent. Il étoit fils de Saturne changé en
cheval a; de Phillyre. Chronàs. nom de“
Saturne exprime aufli un lieu profond ,
Théog. :0. I 8 1. Saturne changé en cheval
,eli une ouverture d’où il fort de l’eau par
l’équivoque ordinaire d’Hippos , eau 88
cheval. Phillyre étoit une nymphe , lille
dà l’océan ,3 (“mina exprime amie des



                                                                     

SUR me Bovcmnx D’Ha’àcum. i974
taux 3 30:51»: eû une riviere de Meflënie â i

Liri: , riviere de Campanie ; Lyra , ria
viere de Portugal , ôté. Chiron , felon S,
Clément d’Alexandrie , Strom. l. I , p;
36! , eut paur fille Hippo ; elle .eû apa

.pelle’eOcyroë par Ovide , 85 métamor-f
phofe’e en cavale , l. 2 , fab. I. Il n’efi
donc psis douteux que Chiron ne foit un
torrent comme les autres Centaures. l
v n’uçu-rlav eû un mureau ou un foiré plein

d’eau , Théog. il. 287. Il feroit trop long
d’expliquer en détail lesautres noms que

leur donne Héliode. ,
Une nouvelle“ preuve de la vérité de

cette explication , c’eû que l’on a dit que
niaisai: , lieu élevé dans la ThefIàlie , donf
on a fait une femme , avoit “fauve ceux“
qui fuyoient les Centaures. Voyez Héfy-v

chius au mot wuèèzc’ç. “
. Les Lapithes font les ennemis des Cend-
taures , quoique nés dans la même famille:
Aux/0m , dans He’fychius , e11 l’aâion de

creufer un foiré ou de le vuider , l’ouvrage
d’un pionnier ; il vient de liard-fla. A4»
miam; , un foiré fait de main d’homme.
Les Lapithes en guerre avec les Centaures:
font les foirés, les faigne’es que l’on a faites

pour détourner les eaux des torrens 81 des
ruill’eaux , pour en modérer l’im étuolité ,

pour les empêcher de fe répan re. Ils fu-»
R iij



                                                                     

198, REMARQUES
rem aidés par Hercule, ar les dignes; Ï
qu’auroient-ils pu faire liins ce fecours ?
, Les plus célèbres Lapithes étoient Thé-
fée & Pirithoiis. Le premier étoit fils de
Neptune; felon d’autres , d’Egée 8: d’Æ-

thra. Neptune 8: Égée font la même cho-
fe , puifque tous deux délignent la mer.
A799» . dans Héfychius , déligne l’hiver ou

une tempête , une pluie violente. Nous
concevons par-là ce que c’étoit que Thé-
fée , imitateur 8: compagnon d’Hercule ,
qui détruifoit comme lui les monüresp qui
ravageoient la Grèce. enclin paroit dérivé
de 63; , 92:73;, manœuvre , ouvrier à ga-
ges ; il déligne ici le travail des pionniers.
Il combattit contre les Amazones anili-
bien qu’Hercule , c’eû-à-dire , contre les

œrreins fangeux 81 aquatiques; il en é ou-
faicependant une dont il eut furon-rac .
dilIbus par les eaux : dans un autre fens,
ce terme fignifie déchiré par les chevaux ;
là-déflhs on a bâti la fable d’Hippolyte
traîné par (es chevaux effrayés à la vûe
d’un monRre marin.
l Théfée vainquit le Minotaure dans Pille

de Crète; Minimal)“ cf! à la lettre un tor-
. rem; relou Paufanias , l. 2 , ch. 31 , le

Minotaure étoit amîi appellé Allérion;
or Aüérion e11 une riviera de l’Argoli-
de. Il n’efl; donc pas néceIÏaire d’aile!



                                                                     

. aux La Baveux: miment. me
chercherda’ns Pille de Crète la [cène dei
aventures de Théfée 8c du Minotaurea 4*
I Il defcendit aux enfers peut en tiret
Proferpine ; c’eü-àdife, il cultivailes lieux
bas ur’ en tirer du grain; il enleva 8è
ton niât avec lui Ariadne , c’eli l’abom
dance , T héogs w. 94.7. Il époufa Phédre.

’ «la», la joie z il enlevé! Héléne à!” cl!

un vafe 8; un lieu propre à conferver les
eaux. Il efl clair que l’on a déligné fous
ces fables , les effets du travail a: du la? ’
bourage dans la Grèce. .
a Pirithoiis étoit fils d’Ixion comme le!
Centaures ; m’poç e11 une riviera d’Achaïe

dans Paulanias ; Gêne , vîteçou lapide à
napûo’oè, courant’d’eau rapide : celui-ci

é oufa Hippoda’mie silvrvroæmei’a paraît

guiller d’abord l’art de dompter les che-
Vaux , mais il exprime plutôt celui d’ar-
rêter les eaux. Le mariage de Pirithoüs
nous apprend que ce torrent fut dompté
par une chauffée ou par des foflës. “

Ce «fiat à fes- nôees que commença la
guerre entre les Lapithes 8: les Centauà
res : Ceux-ci étant”ivres voulurent faire
violence aux femmes quipétoient du feüin;
on conçoit de quelle efpéce pouvoient
être les femmes des foirés ôz des ruifTeaux;
c’étoit des nymphes ou des eaux : quand
elles [ont troublées parles ligneux ,, le“:

1V.
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Poètes dirent que les nymphes font .viq-l
le’es par des menâtes. Hercule , Théfée

a: les autres Lapithes tuerent ou blefferent
un grand nombre de.ces brutaux; ceux
qui laverent leurs plaies dans l’Anigre , en.
corrompirent les eaux; ceux qui n’ouru-
rem, furent enterrés dans Talon , un trou ,
une foire , 8c cauferent une infeôtion : les
autres le retirerent en Arcadie près du
mont Pholoë , [quelques -tuns s’enfuirent
jufqu’au promontoire Malea , où Hercule
les pour uivit; c’eû-à-dire , que dans ces
différentes contrées l’on fut obligé d’en-

treprendre de grands travaux pour domp-

ter les rivieras. , v
Selon Strabon , il y avoit fur les con-a

fins de l’Etolie une montagne nommée.-
Taphon ou Taphiafrus , du pied de la-
quelle il foi-toit une eau épaille a; puante.
On publia qu’elle venoit de’la pourriture
des Centaures enterrés fous cette monta-
gne : voilà toujours la [ounce des fables
grecques , les qualités ou la figure du pays ,

l. 9 ,p. 4.11.. l
L’on a. déja remarqué ailleurs que la

Grèce , pays coupé de rivieres , de tor-
rens , de marais , bordée de mers de toutes
parts, n’a été rendue habitable 86 mife en

culture que par des travaux immenfes ;
les exploits .d’Herculel, de J afon, de Thé:

1 A.
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fée , de Perfée ,v de Bellérophon ne dé-
lignent pas-autre chofe 3. c’en le fond de ’
“prefque toutes les fables héroïques. Si le *

leâeur trouve plus claires 8L plus fatis-z
faifantes les hilloires vagues 8c ridicules
Que racontent les Mythologueg , il cit le
maître de les préférer. -,
A x3“. 191. Le terrible Mars , &c. Il de

allez étonnant qu’Hélîode fuppofe le Dieu

Mars repréfenté fur un bouclier qui va;
remit à combattre contre lui , 8L qu’il
s’efforcera bientôt de brifer. q q
. Y. 204.. La troupe infinie des Immor-
tels. 036:; lignifie abondance 81 quantité ,
par confe’quent multitude ; il n’eft donc
pas nécelTaire de le corriger par du“,
comme veut le Clerc.
’ w. 227. Le cafque de Pluton environné
des ténèbres de la nuit. Une propriété de

ce calque étoit de rendre invilibles ceux
qui le portoient. Iliad. l. j , w. 84;. V; l
mm , Théog. w. 274. , ce que c’étoit que

ce caïque prétendu; , ,1 ,
- Il. 2 “a Vouloient jà rajà/îer de jàng.
Comme les corps paroifrent livides Sc vui-r
des de fang quelques momens a rès la
mort, on a feint que lest Parques (à allif-
tantes 8c lès miniflres bûvoienti le fang

des momans. ’ ” , z
ï» V: 26.0: De plus petite. 114mo 99 “a:
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trouve la même idée dans les Romans dé
féerie; les fées font toujours de petites
femmes vieilles 8: contrefaites , 8c en géà
néral les nains des deux fexes font re-a
gardés comme des caf-acteras malfaifans»

w. 270., Les épaule: couvertes de [mi
Unides lignes d’aŒiûion ou de ’

Èfpoir chez les peuples gfofiîers 8K lima
vages , cil de fe jette? par terre 8c de [a
rouler dans la pouliîere 1 des épaules cous
Vertes de poufiiere étoient donc chez les
anciensila plus grande marque d’alliiâion Il;
de-là l’ufage dont il cil (î louvent parlé
dans les Écrivains (acrés de fe couvrir la
tête de cendres 8c de paumera pour téq
moigner une extrême trillellë. 1

Il. 273. Les- un: conduijbient une 110114
velle épart/E. Cette defcription eR encore
imitée du Bouclier d’Achille , de même
que les trois fuivantes , du labourage , de
la moiffon , des vendanges , &Jnême
l’idée de l’Océan repréfenté autour du

bouclier. - u- 5 w. 3 12: Un grand trépied d’or. Les an-
ciens font mention de deux efpéces de

I trépieds. Les uns étoient des chaifes ar-
liûement travaillées , quelquefois garnies ’
d’or ou couvertes de feuilles d’or; tels
font ceux que plufîeurs Souverains, en-a
voyaient au“ temple de Delphes pour

Qïma
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anisoit la prêtrellè lorfqu’elle rendoit re:
“oracles , avec des infcriptions où étoient
“marqués les noms de ceux qui avoient. fait
ces préfens. Les autres étoient des vafes
pour fervir à table, appuyés fur trois pieds
8c richement cizelés , telles que les an-
ciennes coupes d’or dont on voit encore
quelques-unes. C’en: cette dernier-e efpéce
que l’on propofoit pour prix aux vainJ-
queurs dans les anciens jeux ou combats

de la Gréce. ’w. 322. Jupiter même. Il y a dans le“
texte Jupiter Ægiochus. L’on avu , Théog.

ni. IO , pourquoi l’on ne doit point en-
tendre par-là Jupiter armé de l’égide. Une

preuve que ce n’ell point là le fens du
terme , c’eR qu’il n’efl jamais dît de Mi-

nerve ou de Pallas , quoiqu’elle foit re-,
préfentée couverte de l’égide. l

w. 32;. L’on a dû remarquer que dans
plulîeurs des travaux d’Hercule , les Poètes
fuppofent qu’il fut aidé par Minerve; c’eü
que l’art d’élever des digues a: de détour-

ner les eaux cil un des plus grands efforts
de l’induflrie des anciens peuples;

il. 34.9. Hercule prit la parole. On a
cenfuré Homere de ce qu’il faifoit ha-
ran er des guerriers prêts à le battre;
Hé ode fait de même , il en donc à pré-
ûuner que c’était la mode de leur temps;



                                                                     

n04. REMARQUESquelque linguliere qu’elle nous paroîlfèz;
8L l’on fçait qu’en général les Grecsre’toient

.grands harangueurs. Au relie ces difcours
font fouvent un eu brutaux, 8c Te fen-
cent de la rude e des fiécles héroïques.’

y. 33. Je vais à Trachine. Cette cira-
confiance paroit .d’abord airez déplacée s -
mais il faut faire attention au deflèin
qu’Hercule paroit avoir d’empêcher ar-
là Cygnus, gendre de Ceyx , de com at- t
ne contre un ami de (on beau-perm Les
prétendus vo ages d’Hercule à Trachine
font fondés lur le nom de cettekville :
elle s’appelloit Heraclea Trachinia J c’eû-
à-dire , ville fermée 8l limée fur une hau-
teur; les Grecs imaginerent qu’elle étoit.
ainii nominée , parce qu’Hercule avoir
féjournë ; 8c l’on a cru la même c ofe de,

toutes les autres villes nommées Heraclea;.
w. 3;9. Il a éprouvé la force de mon

bras. Ces bravades d’Hercule centre Mars;
qui n’y répond pas un mot, font un fpeâa-

de bien lingulier pour nous a elles nous
montrent quelle idée les Payens le for-
moient de leurs Dieux. v A)
1 Y. 367. Les’de’pouiIles jànglanm qu’il

m’avait layées. Ceci femble contredire
le il. 336 . où Minerve dit à Hercule
Qu’il ne lui eft pas permis de s’emparer
glas armes . nides chevaux de Mars; C’efï
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qu’un ne dépouilloit les vaincus qu’après

les avoir tués; or Hercule ne“ pouvoit pas
fé’iflatter de tuer un Dieu. Il’flrIppofe donc

que dans les combats précédens , Mars
effrayé de [es bleffures , avoit laill’é à fon ’

ennemi quelque partie de l’on équipage“,
Quand on foutiendroit que c’eR une con-
tradiâion manifeRe , ce ne feroit pas la
feule que l’on peut reprocher à Héfîode.
N’en eH-ce” pas une de fuppofer que des
Dieux que l’on appelle immortels , ne

t [ont pas invulnérables ? a
w. 380. Fai/bient retentir de leur: cri;

les villes aloijînes.’ C’efi une exagération

ridicule ; mais des Dieux ou des demi-
Dieux qui fe battent , doivent crier plus
fort que des hommes. I 4 e ’
v w. 384.. Fit pleuvoir du fàng. Autre

imitation d’Homere , Iliad. l. 2 . Y. 4.59.
Il. 393. C’était le temps , et, La cir-

confiance du temps cit airez inutile’à l’ac-
tion , 86 n’a été ajoutée que pour avoir
lieu: de faire une defcription de l’été :
à moins que l’on ne fuppofe que le Poète

a voulu nous faire remarquer que les
grandes chaleurs qu’il falloit alors , ren-
doient le combat plus fatiguant sa plus

cruel. . - ’ ’Il. 4.37. De même qu’un rocker , ôte.
“Cette comparaifon ,- re’pétée trois fois dan!
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un efpace de 6; vers , eft fans doute une
affeâation vicieufe , que l’on ne pardon-
neroit pas à un Poète moderne.

w. 4.51. Minerve détourna le coup. C’eü

la fonâion de Minerve dans tous les com-
bats des Héros : cela lignifie qù’efquiver

1m coup , le parer , le pendre inutile, cil
pn tout d’adrelTe de la part des combat.-

rans.
’ in 61. Lui t une pro and: b1: ure.
Si un? veut fe âppeller 1.: :Egniüciion
abulive d’A“pnç, lieu humide 8: maréca-

eux , a; d’HipuÀËnÇ , une digue, une chauf-

Ëée , on ne fera pas furpris qu’Hercule toit

toujours viâorieux d Arès , 8:. lui faire
de profondes blefÎures,

x7. 4.63, Le trouble 6’ l’ufmi .. écuyer:

du Dieu de la guerre. Il y a dans le texte
la crainte Cf la fîrayeur qui font mafculins
la: (grec 5 il a fallu leur fubûituer deux
par onnages de même genre pour foute-
,nir la métaphore.
f 71’. 4.72, Le Roi Ceyx. Il y a beaucoup
d’apparence que ce Roi efi un perfonnage

i fabuleux éluai-bien que Cygnus; fa gé-
néalogie donne lieu de le penfer. .Ceyx
étoit fils de l’étoile du matin 8: de Chioné,

d’autres difent de l’aurore; il avoit épou-u
.fe’ Alcyone , ils furent tout deux changée
4m Alcyons : Cygnus d’ailleurs dl un Oie-
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[eau connu : toutes ces alliances 86 ce;
métamorphofes nqus font afÎez fentir que
l’origine de la plûpart de; fables eft l’équi-ç

vaque des noms, e
y, 4.77, Les eaux du gave Anaurus;

C’eB; une riviere de la P dotide; par-là
nous comprendras en quelle partie de la
Grèce Héfîode flippofe que s’ef’c Apafl’é le

combat d’Hercule contre Cygnus, Selon
Paufanias , l. Il, ch, 27 , c’ëtoit près du
Beuve Péne’e dans la ThefTalie, Cela nous
apprend encore ce que c’étoit que ce Hé,
ros prétendu :.c’étoit un ruifTeau ou un
zonent don; on arrêta ou dont on détoura
na les eaux par une digue ou par unçeéclu:
fe. Les différentes circonftances de laenar-a
ration d’Héfiode confirment cette explir
cation.

1°. Le nom de Cygnus cit évidemr
l ment le même que celui du cygne , de

l’oifeau qui fait fa demeure dans les eaux ,
de l’oifeau nageur; tel eft le fens du ter:
me. C’eR (in cette même allufîon qu’eQ

fondée la fable d’Ovide d’un certain Cyg-

nus , fils de Neptqne , tué par Achille ,
.6: changé en cygne. Métam. l. 12 , faba 3;, l

2°. .Celuivçi étoit fils de Mars , A“pnç;

pous avons vu , Théog. w. 922 , 8L ail-
leurs , que ce nom peut défîgner un lien
humideêçmrécagçqxë “il 6R amide com
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prendre qu’un mureau peut être enfant

d’un marais. à3°. Cygnus ,Telon les Mythologues,’
avoit époufé Thémiüonoë , Elle de Ceyx.
Théog. w. 261. Thémiüo ePt une des filles
de Nérée., une nymphe marine. La ter-
minaifon Noé“ . qul vient de Na’a , couler ,

8l ui e11 commune à pluGeurs autres, la
déggne enc0re mieux. C’étoit. une fou.

raine qui tomboit dans le rameau Cyg-
nus. Ce x fon pere fut fubmerge’ dans les
eaux , elon Ovide , Métam. l. t! , fab.
10 , 85 fut changé en Alcyon avec fan
époufe Alcyoné : cette derniere étoit un
marais , felon Paufanias , liv. 2 , ch. 37;
Toute gatte famille 611 donc de même

ofpéœ. »4°. Cygnus étoit un, brigand qui ou-
trageoit &rdépouilloit ceux qui condui-
foient des vidimes. à Delphes. On a vu
par pluüeurs exemples que tous. les mil;
(eauxou torrens qui ont fait périr quelques
perfonnes dans leur-s inondations ont été
changés par les Poètes en brigands fameux
qui tuoient les padans 8c défoloient les

,envxrons. - sy°. Enfîn le fleuve Naurus ou Anan-
rus , dans un de fes débordemens , cou;-
.vrit entièrement le lieu où couloit aupa-
ravant le raineau .Cygnusv, d’où Héüode

raconte
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raconte que fou tombeau étoit devenu

inacceHible. - ’La fable du combat d’Hercule contre
Cygnus cil donc une nouvelle preuve de
l’explication que l’on a donnée aux ’difféa

rems travaux de ce Héros ou demi-Dieu.
. L’explication de la fable de Cygnusl Cutter

. - a ° ° ’ . 8c Pol-nous fait appercevoxr lorigine d une au- [un
tte plus célébreJupiter, amoureux de Lé-j
da, fe changea en cygne pour avoir com-
merce aVec elle. Léda accoucha de deux“
œufs ; de l’un fortirent Pollux 8: Hélene ,
de l’autre Caûor 85 Clytemnellre. Les
deux freres’ furent de vaillans Athlètes;
ils épouferent-Ilaïraiôc Phœbé, filles de “
Leucippe. D’autres difent qu’Hélénevétoit

fille de Jupiter changé en cygne , 8: de
Némélîs , fille de l’Océan , changée en oye.

On peignoit Caüor 8l Pollux montéslfur
des chevaux blancs , avec des chapeaux
environnés de feuilles de jonc. Les feux
noâmnes qui paroifrem quelquefois fun
les mâts des vailleaux , étoient nommés
Caflor 86 Pollux , quand on en voyoit’
deux , 8e on les prenoit pour un ligne de
beau temps; quand il n’enparoiflioit qu’un
(cul, on le nommoit Hélène , 8C il pré-“-
fageoit la tempête. Chez les Latins , leurs
noms 8: celui d’Hercule étoient une efpé--’

ce de jurement ; lesfemmes prononçoient

Partie ÎV. S
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Æcajlor , les hommes Ædepoll a licher?!

cule ou Mehercle. - l hLes Mythologues hiûorîens ne le [ont
pas donné la peine de rendre raifon de
toutes les circonflances de cette fable;
elles ne pavoilîènt avoir entr’elles aucunei
liaifon , mais elles le dévelo peton: na-
turellement par l’explication es noms de:

plafonnages. “On comprend d’abord que Ju ket chan-
gé en cygne cil un courant deau formé
par la pluie. An’l’a pour AlaæuqÂ’îgnîfie ,

felon Héfychius , le femme: des rochers ;
il n’efl pas difficile de concevoir comment
une veine d’eau formée ar la pluie a
eu commerce avec un roie: , a pénétré
au travers. Il en cil forci deux œufs , c’eû-
à’-dite , deux bafIîns ronds ou ovales d’où

l’eau s’écouloit. L’un cil appellé lié-Np,

c’efl le nom de la loutre & du caller ,
animaux aquatiques 8: plongeurs ; il cil
analogue à kefs-am , nom de plufîeurs
fontaines ;,0n doit Te fouvenîr que Luna
en latin fait la même équivoque , il ûgnilie.
ùn animal 8l un bain. L’autre cil nommé
rallât/nec, qui coule abondamment , de
Alun , mouiller , arrofer. E’M’v» , qu’on lui

donne pour fœur , eh une efpéce de vafe;
plulîeurs lacs ou rivieres portent lemême
nom. Les deux frenes (ont appelles Mn-
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v pal , (ils de Jupiter; la caufe en e11 ferla
ble, ils font enfans de la pluie; tous deuX’

ont paré pour de fameux Athlètes , pat
une faune allufîon d’A’QÀwrÈÇ avec pine!» g

437Mo» , puifer a: verfen C’eü la même
équivoque qui’a été remarquée dans la

fable d’Atlas. ’ « . -l
V g Selon une autre traditi’on , ou lutât
par une autre équiquue ,“ Jupiter c angé
en cygne , eut commerce avec Némëfîs ,

’ Elle de l’Océan . changée en oye. Il et“!

évident que Nopal”: en-ee feus efl dérivé
de nim , fluide , écouîèment d’eau , que
fa prétendue métamorphofe vient du dou-
ble feus de xir, une oye 8! un “lieu creux;
c’efî: le nom de plufîeurs riviefes. L’œuf e

de Némélîsl fut dépofe’ dans un marais 8:

confervé par Léda; tout cela fe fuît. V.
Lilio Gyraldi , Syntag. 5’, p. 176. ’ ’
- (Seller a: Polluxïepouferent les Elles
de Leucippe. Madame; (igame! de l’eau
blanche 8:, un cheval blanc immine l’eau

, qui (orroit des deux baflîus nommés’CàÊ

ter a: Pollux époi: blanche 8: fulfureufe,
on en a pris écealion de repréfeuter ces
deux Héros montes fun-ides chevaux blancs;-
avec des chapeaux couronné’àïlïde joncs;

I-Pn’eft pas rare de voir pendant’ÎaVInuit

des’ fur les eaux Julfureufeà“;
«(and doute il en pâme les demi.

s



                                                                     

312 ananvnsç; 7..founes dont’nous parlons; de-là on a .
dit que dans une tempête, on avoit vu:
deux affres fur la tête de Caûor æ de
Pollux , 8c l’on a donné le même nom aux
feux noétumes que l’on-voit fur mer.
, u Les filles de Lçugippe qu’on leur,

fait époufer ,’étoient nommées l’une 40an ,

l’autre I’Aae’zpçz :“çefonç deux noms de la a

lune , felon Héfychius; tous deux ligni-
fient brillante. Il n’efl pas étonnant que
l’on aîtdonne’ ces deux épithètes aux feux ’

appelles, Callot 8; Pollux. D’ailleurs , wolo-
çMm . felon le même Héfychius ,e’ peut
fîgnifier très-brillant; Ace/,1“; [jugeai 5 85

alors il vient de Anita ;.n0uvelle raifon
de donner ce nom aux feux follets , 8l
de leur fuppofer de telles époufes. ’
I En!” fe confond aîfément avec 1:3an ,
un flambeau, un fallot;4 ainfi -Héléne e“;

devenue faut des feux appelles CaRor 8:

Pollux, - Ï . , I, Il y a bien de l’apparence que l’on Et
fur cesydeux fontaines minérales la même
fable que fur les deux freres Palices de
Sicile : on fuppofa que leur eau fulfu-
çeufe avoit la “guide punir Kleselparjures
aulIi-bien que l’eau, dulSIyx-s’par-là 3’th

çmdùifît la coutume de jurer, par; leur:
nbmsæour celui, d’Hercule , neem: une.
erpéçe de ferment à .çaufe de fa 531135-1-
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cation : jurer .. ferrer , fermer , jurare,
allèrere , firman , [ont fynonîmes dans
leur origine. On le voit par l’ufage de
fa ferrer mutuellement la main , pour: com
Ermer une alliance ou une promené ,“
fymbole’ analogue’ au terme» de ferment ,

6c nous avons vu que maul; ’eXprim’e
frmiter claudem. Dans quelques patois, du
Royaume ;’on dit encore ferrer pour fer-
mer .- ferrez l’uxche; fermez la porte; Ce;
ufîge- du nom d’Hercnle fer: à confirmer
la xgnifîcatipn que nous lui avons donnée.
Aufli Varron , de Linguâ Lat. l. q. , n. 10“,
étoit perfuade’ que Savent, Deux fîdîus,
Callor’ëc Hercule. étoient le même pet-j

fonnage. Il n’en auroit certainement pas
eu cette idée , s’il les avoit pris pour des

hommes. “ l
I

:2?
I. .

.: I lx
. à?”
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R E M A R Q U 1E S
’ I s Un V ’.
LES TRAVAUX ET LES JOURS.

CE Poème peut être diviféœn quatre
parties; la premiere , qui cil comme le
préambule , contient la fable de Pandore“
qu’Héfiode a déja racontée (Théog; w.

571 -, 8c ce que les anciens croyoient. fur
les quatre diflërens âges du monde. Le
Poète fait le détail des maux fouis de la
boîte de Pandore & des miferes. du fîécle
de fer , pour en conclure la nécellîté du
travail 8c de l’économie 3 ainli cetteefpéce
d’épifode le trouve lié à l’objet principal

du poème. La feeonde partie en: comme
un recueil de fentences ou de maximes
fiu l’obligation d’obfenier la juRice , de
s’occuper au travail , 8c fur les maux que
la parelle entraîne, Comme ce (ont autant
de proverbes ou de manieres de parler
communes a; populaires , il en: dilïicile
de leur donner un air d’importance 8C
de dignité dans notre langue. La troifîé-
me efl le détail des travaux 8c des pra-
tiques de l’agriculture , le tableau de la
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vie champêtre. Il s’en faut beaucoup que
le Poëte Grec ait traité fon fujet avec
autant d’agrément que Virgile; celui-ci
eli infiniment fupérieur par la pompe des
vers, par la beauté des images, par le
choix des épifodes. Après avoir lu le;
Géorgiques , Héliode paro’itra inlipide à

la plûpart des oleâeum. Mais Vit ile en
a emprunté quelques traits, il eû atisfai-
(ont de Wh comment ile fçu les embellir.
D’ailleurs le Poëte Grec nous fait con-
noître à quel point l’agriculture étoit par-

venue au fiécle où il vivoit , 8: l’on voit
par ce qu’il en dit que cet art étoit encore
ailiez imparfait. La quatrie’me partie cf!
une efpe’ce de calendrier , ou plutôt une
lifte ridicule des jours prétendus heureux
ou malheureux: trilie monument de la
liiperliition grecque , dont malgré la ré
clamation du feus commun ù de la re-
ligion , il fublifie encore des relies parmi
les peuples grofliers des cam a .* “’

w. 1. Mil/EJ Pierider. Héno e a dit-5
Tbéog. w. fg , que les Mules étoient nées
dans la Piérie. Quelques Critiques ont “pré-ï

tendu que cette invocation des Mules 8;
de Jupiter n’étoit pas d’Hélîode , parce

qifelle paroit détac ée du relie de “l’on;
nage. C’en ce qu’il importe peu d’enj-

Bnnerh - - -
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Ï w. 4.. C’ejl le jô’uverain Jupiter, 85C;
Il eü à remarquer qu’Homere 8C Héliode

n’ont point parlé de la fortune; ils ami-I
buent à Jupiter la difh-ibution des biens.
8l des maux. Cette Divinité e11 une in-
vention des liécles poüérieurs 8c plus ré-

vérée des Latins que des Grecs; ceux-
ci la confondoient ordinairement avec le
Deüin ou les Parques. Voyez M. l’Abbé
Banier , tome 2 . page 2 58 , 8c Théogg
y. 360. ’“

w. I7. Ejl fille de la Nuit. Héflode a
dit , Théog. v. 22 j , que la Difcorde ou
la Rivalité en général e11 fille de la Nuit .

8c qu’elle a enfanté le Travail. ;
w. 2 y. Le vagin ejl jaloux. Il e11 clair

que la Rivalité retenue dans.les bornes
d’une émulation é uitable cit utile; mais
des que l’excèsla cliait dégénérer en baffe

jaloufie , elle devient injuiie 8c pernicieuw
fe. .Notre Poète n’a pas airez diüingué

ces deux pafiions tpeut-être la langue
grecque n’avoir pas des termes auHi diffé-
rens par leur lignification que le fontpar-s
mi nous émulation 8: jalon/ù. . .

Y. 39. A des Juges avides. On voit
par Ariitophanep 8: par d’autres monœ-
mens que l’oHice de Juge étoit airezavili
parhi les Grecs , St ordinairement exercé
par des aunes baffes 8L fordides. r.

V y; 109.
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g r w. :09. Le51habitans de la terre.“ Me?!-
mon Guiet a remarqué que ce terme trag
duit ordinairement par artiçulatè loquai
tes , ou diva/i: linguis loguentes , peut G.
gniEer morfales. Ce feroit alois leimênie.
que l’hébreu merapafz . dliïplutlon .,défax1-,

lance. v , J “. . -. ;Ibid. Le jie’cle d’or. Le judicœux Auteuf
de l’origine.“ des loix , Sec. I. paru]. 6 ,i
ç. 4, , tome 2 , p. 374. , a montre par des
faits inconteüables que cette hiüoire de
l’âge d’or (i louvent répétée chez les Poê-

ges Grecs-.64 Latins n’a aucun, fondement ,
qu’elle cil évidemment démentie par l’HiÇ;

poire. Que dans ’les premiers Gécles qui
ont fuivi le déluge ,13. férocité , la vie;
Jence , lîinjuûice , lebrigandage, les cri?
mes de toute efpéce ont régné avec plus
d’empire encore que dans les âges fui;-
vans : que les premiers peuples qui ont

J’habite la Grèce, menoient à peu près la
îmême vie que ’les Sauvages des forêts de
--l’Ame’rique , vie que l’on ne peut envi- c

tfaga- , ni Comme innocente , «ni comme
heureuûz. Le foible de tous les hommes
ceR de croire que ceux qui nous ont. précé-
dés-valoient mieux que nous, préjugé que
des” vieillards augmentent par l’affeéîation

.de louer ce qui s’eùfait de leur tem s,
56116-63121 “WC? ââcgjpâétsndu âge hg.

Partie IV. . L T A
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qui n’a exifté nulle part : 8: commenta
5’61! perfuadé que lemonde alloit toujOurs

en empirant , il a fallu imaginer cette gra-
dation de fiécles , dont le demier cf! toui
fours moindre que le précédent: mais comv

- me humoit qu’il n’y en peut avoir de
pire que celui où l’on vit ,A le fiéele de
fer par ce moyen a duré depuis Jas Poètes
GÏCCS’jufqu’à nous“ a: durera antant que

le monde. Ainû la prophétie d’ armorie,

w. 180 . que Jupiter perdra cette nom
vena rage d’hommes ne s’eû point accomo
plie Stèle s’accomplit-a point. V. Théog;

. 21. .
w v. 122. Démon: au bons Génies. L’on
g déja montré dans le ’difcours prélim.

eh. 1 , s. 6, que ce airage ne prouve
1min: le fyitême des ythologues billo-
riens , qu’il ne s’enfuit pointique musiez
Dieux des Grecs étoient des hommes V,
hue tous les De’mGns sou Génies étoient
les lames des morts, 1°. Héiiodediftingue
formellerIient les Dieux , a: en particulier
Saturne a; Jupiter , de ces hommes de
ifâge d’or; il flippçife la puiiïànce de Il]:
“pite! déja établie , 8; [ba régneialïètmi;

Lailant que ces amesifoient devenues des
Génies. 2°. Il met une différence entre
vles grands Dieux 8c ces Génies (in remua
ïgndrç «1&3! la «nommés ainçugs ’nymghçs
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maies ou bienfaifantes. 3°. Il appelle les
premiers les immortel: habitant du ciel“,
tandis que les feconds font errans fur la

terre. .’ in 130. Leur enfance duroit cent aux;
Rien de fi fabuleux que cette defcrip-
tian ; l’on ne conçoit [pas qu’ePc-ce qui,
peut en avoir donné “l’idée à notre Poète;

in 134.. Il: ne pouvoient s’abjlenir .de
T-injujh’ce. Des “hommes élevés dans Yin?

nocence pendant cent ans n’auroient pas
dû être li enclins au vice 4; il n’y a au-
cune ’liaifon dans toutes ces imaginations.

w. 13;. Il: ne vouloient pas honorer
le: Dieux. Tout ce que l’on peut con-
dure de raifonnable de ces paroles , c’en:
que dans les premiers âges de la Gréce
l’idolîrtrie n’étoit pas encore établie. On

ne connoiffoit point alors cette multitude
de Dieux 8: de Génies , que l’on imagina
dans la fuite : on fe contentoit d’honorer
un ’feul Erre fantôme ,’fo”us le nom de
Cœlus , se enfaîte fous celui de Saturne.

i. I o. Le: mortels bienheureux. Il fa-
rcit d’ aile de dire ce que c’eû que ce
feeond ordre de génies ou d’ames’bieu- .
beureufes , ni où’le Poête’les,plaçoi-t. On ’

ne vint aucuns mitiges de cette croyan-
ce dans les antres Auteurs; c’en: une idée

particuliere àrHéfiode. I ’ i

, T i)
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i w, I4)“. Une race d’homme: frittages:
in punir. Ceux qui traduifent è fraxinis,
pe (on; pas attention à la lignification de
“ce terme dans Héfychius; cep: le même
qu’ëisfullmç , fans culture, fans éducation.

fÇ’eft à ce troifîe’me âge d’airain que l’on

doit placer les premiers colons de la Grèce,
la peinture qu’en fait Hélîode convient

arfaitement à leurs mœurs. Ils ne preè
noient aucune nourriture apprêtée , parce
Qu’ils vivoient de fruits tes que la na-
ture les rodait, On les dépeint d’une fore
Ce prodligieufe ; c’efi: un préjugé à une
exagération , de même que leurs préten-
dues maifons d’airain. Après leur mort,
le Poète les fait defcendre dans les eue
fers; ainlî cette croyance fur la deüinée
des ames des méchans cil ancienne dans

la Gréce. iw, 160. La race divine des Héros. Les
Grecs ne connoifroient rien de plus ana

e cien que leurs Héros , que les guerres de
Thèbes a; de Troye ; encore font-ce là
les temps fabuleux 5 ce qui a précédé eft
appellé le temps inconnu : nouvelle preu-s
Ve que l’âge d’airain (en! a pu être réel ,

’ une les deux autres font une imagination
creufe des Poètes, Un rePce de tradition
furie premier état de la Gre’ce, a forcé
Héügdê de) “changer l’ordre qu’il avoie.

A
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lilivi d’abord , 86 de fuppofer que les Héros’

Valoienr mieux que les hommes de l’âgd’ ’

précédent.- Nous avons déja remarqué que»

Ces prétendus demi-Dieux n’étoient ce; I
pendant rien moins que des perfonnages
fort vertueux ; le nom de Héros nelügni-JV
fie rien autre chofe“ que fort 8c courageux;

1?. 162. Au jie’ge de Thèbes Er de Troyeaf
Ce que l’on a dit“ fur la Théogonie full-i:

pour nous faire conclure que ces deuxf ’
litiges ne (ont pas li certains que l’on ne
puine en douter. Œdipe Sc fa famille pontai
roient bien être des perfonnages en l’air:
He’le’ne , qui cil le nom de la Gre’ce , a
l’air d’être une femme de même efpe’cea

trulli-bien que Laomédon 8c fa poûérire’.

Tous délignent des lieux particuliers de
la Gréce dont on a fait des hommes ,
86 que l’on a tranfplantés en Afie. 0d.
fçait que chez tous les peuples, le fujet
des premieres poëfies 8: des premiers r0»
mans ont été les exploits vrais ou faux
des anciens Preux de la nation , qu’au
défaut de Héros véritables , on en a créé
d’irriaginaires.

7er. 171. Le: illesfbrtune’es. Les Auteurs
qui ont voulu fixer dans la fuite la [hua--
tion de ces illes ont dit , les uns que c’étoit
I’Efpagne , les autres que c’étoie’nt les Ca-

naries. Ils n’ont pas fait arteræion qu’Ho-a

11l
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mare 8c Héliode ne connoilToient. ni le!
unes ni les autres , que ces Poètes ont
parlé des Mes .Fortunées ou Champs Ely-
fés , comme les Sauvages imaginent un
pays des ames , fans fçavoir où il eR. Tané
tôt on a dit que ces illes étoient près de
l’Océan , tantôt au milieu , tantôt au-delà .
parce qu’elles n’exiûent nulle part.

Cette tradition fur le féjour des ames
des Héros n’était pas bien conûante chez.

les Grecs; il y avoit dans le Pont-Euxin
’ une me Leuca ou Achillée , dans laquelle ’

on croyoit qu’Achille 8c les Héros tués
au liège de Troye faifoient leur demeure.
Voyez Iphigénie en Tauride d’Euripide.
i’Ïhéâtre des Grecs , tome 3 , page 28.

Paufan. 1. 3 , c. 19.
w. 20C. La Pudeur fr la Correëlian.

Nehru-u. On a dit , Théog. w. 223 , que
Néméfis cit la juRice ou la vengeance
divine. Selon les Payens , les Dienx fa
vengeoient [cuvent en portant les hom-
mes au,crime , 8: en les rendant plus mé-
chans ; d’autres fois ils les châtioient u:
les corriger 8: les rendre meilleurs. ette
feconde vengeance efi la feule qui con-
vienne à la Divinité envers les hommes
en cette vie; la premiere efi un blafphê-
me. Le Poète fuppofe que les hommes
étant également incapables de honte 86
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de correâiOn , ces deux Divinités étoient
devenues inutiles fur la terre.

. in 202..I’adrîélè’ une parabole On nif

voir pas trop le ut de cet apologue, ni-
quelle liaitîon “peut. avoir avec le «(Pour
du Poète. C’efl: aux Juges qu’il veut par“
Ier . 84 le difcôurs qu’il leur admire , 11’096

pas propre à les prévenir en fa faveur.
w. 2,27.,Rendem leur patrie jiutffzmer

Par le détail des récompenfes temporel:-
les qu’Héüode promena la vertu ,A il feme-

ble que les Grecs de fou temps n’ayant
I eu aucune idée du bonheur qu’elle pros.
. cure dans l’autre vie; il ne met dans lei

Champs Elyfés que les ames des Héros .
a: les“ Poètes n’ont ordinairement placé

dans les enfers ou dans le Tartare. que les
(cétéracs par leur: forfaits. Que
devenoient les hommes du commun après
leur» mort P Quel étoit leur état dans le
Royaume de Pluton P Rien de. clair dans
les anciens fur ce: article important..Par
le maniera dont Homère faine parler les
Héros qu’UlyJÎe rencontre dans les une
fers ,. Achille , Hercule , 81C. un voit (un
Ce répour ne leur étoit- pas fort agréable ,
a: qu’nls regrettoient beaucoup la vie; à
plus forte raifon les morts du commun
devoient-ils s’ennuyer dans leur fomhre
a: mite demeure. La bruyant? fies egfers

a w
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ne pouvoit fervir au commun du peuplé
qu’à lui faire craindre beaucoup la mort ,z
elle n’étoit d’aucune utilité pour le porter

à la vertu. . a n wI in 2 33. Du gland pour jà nourrir. Il.
eli certain que le gland des chênes n’a
jamais été une nourriture propre pour les
hommes , quoique l’on ait vu quelquefois
des malheureux prelTés par la faim en faire
rôtir au feu 8c le manger. Mais les anciens.
ont entendu fors le nom de gland, tous
les fruits à coque , les châtaignes , les noix:
les noifettes , les amandes , les pillaches ,!
les pignons , les [aligots , la faine , Bacs
C’ell ce qui a fervi de nourriture aux
premiers hommes avant qu’ils exerçaEent

l’agriculture. - iz. w. 24.0. Toute une ville efi la viâime 1
&c. Selon la croyance des Payens , c’ell
une injuliice manifefle que le Poète at-
tribue aux Dieux. Il ePt contre l’équité
naturelle de punir tout un peuple des crin
mes d’un particulier , fans faire efpérer’.
aux innocens ainli maltraités aucune efpé-î

Ce de dédommagement. Selon les prin-
cipes de la vraie religion , qui s’accordent:
parfaitement avec les plus pures lumieres
de la raifoh , Dieu a pu fans injullice pu-
nir par des fléaux univerfels les forfaits
des particuliers qui demandoient une vena
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geance éclatante ; ceux-même qui n’a-r
Voient aucune part à ces crimes , purifiés
par les maux temporels des fautes per-â

. formelles dont aucun homme n’eü exempt;
devenoient par-là plus dignes des récom-;
penfes éternelles , qui feules méritent d’ê-

tre envifagées dans la pratique de la vertu.
C’eft donc à tort’que le Clerc infinue dans
fa note fur cet endroit d’Héfiode , que
fouvent les Théologîens ont donné lieu
au même reproche que les Payens. “
ï w. ,2;o. Les Dieux ont les yeux ouverts;
On ne comprend pas comment les Payens
pouvoient redouter la punition divine en

leIÎant la juûice 5 les Dieux , loin d’en
. être les vengeurs , donnoient les premiers

l’exemple du crime 81. des pallions les plus
injuftes. Les belles maximes de notre Poëà
te doivent donc être envifage’es comme
un refie de lumiere naturelle 85 un cri
de la confcience qui le faifoit toujours
entendre au milieu des erreurs à! des ex-
travagances du Paganifme. î

v. 2 f j. Il: parcourent l’univers. Ho-
merel’enfeigne de même , OdyIT. l. 17 .

° w. 48;. i . . ;w. 2:6. La Jujiice doit jà naijànce à
Jupiter. Théog. w. 902, il cit dit que la
“Juüîce cit fille de Jupiter a: de Thémis.

y. 260. V enger [in les peuples le: crime:
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des Rois. Voyez in 24.0 ci-devant. A

w. 271. Voudrais-je être ng[le ? Le
Clerc obferve avec raifon qu’Héfiode ne
“témoigne point ici un attachement bien
décidé ni bien généreux pour. la verrue
Un homme vraiment julie aime la iuliice
pour elle-même , fans examiner s’il en
tirera du profit, ou s’il en retientira du .
réjudice. Il cil rare que le Vertu fait

Keureufe fur la terre 8c qu’elle y jeune
de l’eüime qui lui eli dûe.

in 281. Jupiter le comble de bienfaits.
L’expérience ne prouve que trop que ces
maximes le trouvent fouvent faufl’es; c’eÎÏ

ar conféquent rendre un mauvais fervicc
a la vertu de n’y exhorter les hommes
qu’en vûe de la félicité temporelle. On
a [buvant objeé’téLque Moyfe ne 13:01:04

foi: point d’autre motif engager les
.Juifsà l’obfervation de es loix; mais on
auroit dû faire attention qu’il s’agit l’a
d’une nation toute entiere , de l’état civil

8c: politique de tout un peuple : a: il cil
dam; l’ordre que fa profpérité dépende de

[on exaétitude à obferver. les loin. Gag:
. autre choie qnand il cl! queüion des parti-

culiers. Jamais Dieu n’a propofe’ la féli-g

Clté temporelle Comme l’unique but que
l’homme devon: envifager dans la puni?-
gue de la vertu.
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Il. 299. Des Dieux dont tu CC defcendu.

Il n’y a pas d’apparence qu’He’liode veuille

parler ici de fes ancêtres; on verra , w.
633 , qu’ils n’étaient rien moins que de
grands perfonnages. Il (il! plus probable
qu’il parle de l’origine des hommes en
général , 8c qu’il les uppofe tous defcendus

des Dieux. On peut le conclure du w,
:08 : larfque les Dieux furent né: de même
gaz le: hommes. Il cf! vrai qu’He’lîode n’a

mdiqué clairement nulle part quelle étoit
Forigine des hommes.

w. 306. Les Inn/aux les plus amura-i
gaur. Mime. Heinlius a momré que tel
cit le feus de ce terme , 8c Héfychius l’ex.
plique à peu près de même;

Y. 327. Maltrzu’rcr unfùppliant. Voyez
le Bouclier d’Hercule , w. 8 f.
“ Il. 328. Lui’de’baucher flan e’poufè. Il

paroit par cette morale que les Payens
le croyoient obligés d’être plus vertueux
que leS’Dieux qu’ils adoroient , 8: que
leurs mœurs n’avaient aucune relation
avec leur religion , ou plutôt que la voix
de la nature étoit plus forte en eux que
l’empire de la fuperllition.

Y. 3Êo. Il: te chérijênt fr te protégenr.
On a cuvent remarqué que les Payens
ne demandoient. à leurs Dieux que des
biens temporels , que c’était le feu! me:
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tif du culte qu’ils leur rendoient :.Det
vitam , der apes , ànimum’ mi æquum 1’ij.

parabo , dit Horace, en parlant de Jupiter,
Il. 34.2. InViteS ton ami. Cet avis , dit.

le Clerc , e11: allez fuperflu; performe ne.
s’avife de régaler les ennemis. i

V in 3 8. Si le laboureur voit périr jbn
bétail. e préjugé fubfîfte encore parmi
les habitans des campagnes : lorfqu’il fur-
vient des maladies à leur bétail, la plûpart
fa perfuadent qu’elles (ont Pellet d’un for-
.tilége , de la malice d’un ennemi ou de
la jaloufie d’un voilin.

w. 354.. Rien à celui dont tu n’as rien
reçu. Ces confeils ne (Ont ni louables ni
décens , rien .n’eÛ: plus froid ni plus mal-
honnête; mais il ne faut as attendre des
Pa ans une morale irrépréïlenüble: il étoit
régné à l’Evangile de nous donner des
idées juRes de la vertu 8: des préceptes
parfaits.

Y. 368. Du tonneau que tu viens de
percer. Il paroit par-là que les Grecs du
temps d’Héliode connoiü’oient déja l’ala-

ge des tonneaux pour mettre leur boilfon ,
quoiqu’ils confervafrent louvent le vin
dans de grands Vafes de terre , 81 qu’ils
(e reniflent d’autres pour le tranfporter.
’ Yc.372. La conjïance 8’ la de’jîance

pouffes dl’ excès. Cette maxime cil in,»
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Ïcompatibdle avec l’avis précédent. N’ePg-p

ce pas un excès de défiance de ne voulom’
point jouer fans témoms , pas même avec
un frere P La défiance excefîive eii le
défaut ordinaire des ames baffes 8: gref-
fieres; mais elle “pouvoit être micellaire
parmi les Grecs du bas étage , qui n’ont
jamais pallié pour des modèles de PIObl-
té.’Le nom même que les Romains leur
avoient donné , montre l’idée qu’ils en

avoient : Graïu: , Græcus lignifient-mé-
. chant , mauvais ; pica Græca .. pie més-

chiante , pie griéche. .
in 376. Un feul enfant jùfit. Il a paru

’ néceITaire de fuivre en cet endroit la cor-
reâion d’Heinfius; la leçon ordinaire ne

fait pas un fens raifonnable. .
in 383. Au lever de: Pleïades.’ C’ePt--

à-dire , vers le milieu du mois de Mai.
Il n’efi pas étonnant que la moifron fe faire
dans la Grèce beaucoup plutôt que chez
nous, le climat e11 beaucoup plus au midi.
Dans les provinces méridionales de F ram
ce , la momon [e fait en Juin , dans celles
.du milieu du Royaume en Juillet , dans
celles qui (ont plus au (eptentrion en Août.
Dans les pays montagneux , la momon
e11: encore plus tardive ; elle ne fe fait
qu’en Septembre , 8c quelquefois la nei-
ge tomiie fur les grains avant qu’on ait
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pu les cou et. Ainlî , dans la même pro-ï
vince. il e trouve des contrées où l’on
coupe les bleds flx femaines ou deux mois
plutôt que dans les autres. Dans le voili-
nage des montagnes. une diflsance de deux
lieues Mit pour mettre dix ou douze jours
de différence dans la maturité des grains.

q On verra par ce qui fera dit ci-après
que c’eû l’agriculture qui a mis les peu-
ples dans la néceûité de faire les premie-
tes obfervations aRronomiqnes , 8c de [a
Régler felon le cours des étoiles.

Nous avons parlé de la fable des Pléia-
des , Théog. ri. 936.

w. 384.. Ton labour à leur coucher. Au
commencement de Novembre , les fe-
mailles font plus tardives dans les pays
ou la maillon cil: plus (précoce. Dans les
climats tempérés , elle e fait en Cambre
après les-vendanges; mais dans les pays
froids , ou cil obligé de la faire en .Septem- V

.bre , de peut dïéne.û1rpris par les neiges
8c par les pluies froides de l’automne.

w. 386. Sur la fin de fermée. Il eh
clair par ces paroles que l’année gæcquev
ne commençoit point comme la nôtre
après le fâlfiice d’hiver, ni même immé-
dilatement après l’équinoxe du printemps , .

mais au mois de Mai peu deteinps avant

lamoitfon. r . . r
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t il; 39-1. Labourer , ferries à“ mowbnnes
un: habits. Il n’eû (pas furprenant que
dans un climat aulïi aux que la Gréce ,
il faire encore allez chaud au commen- ,
-cement de Novembre pour que l’on puillè
labourer 85 femer fans habits; à plus forte
traifon “peut-on s’en palTer en Mai pendant

“la moiilbn,Virgile dorme le même avis
au laboureur : ’nu’dus ara .’ fera nudur.

si. 3 92. Il faut faire de bonne heure tous
les travaux de Cérès. La maxime eft cet.
daine dans tous les climats par proportion; A
“les laboureurs, les plus a&ifs 8: les plus
diligens (ont ordinairement ceux dont la
récolte -e& la meilleure; r

w. 4.27. Un manche de charrue. La chèr-
rue du temps d’Hélîode étoit compofée,

comme elle l’efl encore aujourd’hui, de
trois pièces principales que la vallon lati-

“ne n’a pas allez diflingue’es. 1°. Il»: ou

:Ëwa, buris’ou bura , le manche : il gtoît
“alors d’une ’feu’le pièce courbe que le la-

“boureur tenoit de la main droite , tandis
’rque de la gauche il piquoit les bœufs avec
’un àiguillon. Aujourd’hui il ell de deux
’piéces plantées en façon de fourche dom:

du tient une branche de chaque main :
“par ce moyen la “charrue cil plus ferme,
fac l’on peut tracer des linons “plus pro-
ffon’ds 3 c’el’c une hutte-performe qui con-
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duit 8: qui chaire les bœufs. 2°. flow,
dentale .. le dental ou denteau , comme

je nomment les laboureurs; c’eli la mai;
.trelle piéce à laquelle le foc cil attaché ,
.à laquelle tiennent le timon 8: le manche.
rOn pourroit l’appeller autrement la fol;
ide la charrue. 3°. Théo», rama ou jîiva,
Je timon auquel les bœufs font attelés.
Héliode ne fait point mention du foc,
vomis ou vomer , dont on garnit le bout

.du dental; il cil: d’autant plus probable
’ qu’on ne le connoifl’oit pas encore. que

l’ufage de labourer avec des charrues tou-
tes de bois a duré pendant très-long-temps.
La Mothe le Vayer raconte qu’il y a en

des peuples-prêts à le révolter contre leurs -
maîtres , parce qu’au lieu de focs de bois
[dont ils le fervoient , on leur vouloit faire
.prendre des focs de fer. u /.
A Héliode ne dit rien non plus d’une qua-
.tridne pièce que l’on ajoute à la charrue,
. 85 qui en rend l’ufage beaucoup plus com:
,mode ; de“: l’oreille , qui fert à renverfer

la glebe ou langue de terre que le foc a
coupée. Dans les ays où la terre cil 161

:tgere , c’ell une imple planche mobile
;qui peut s’attacher de côté ou: d’autre de
:la foie , afin que le laboureur puillè l’avoir
-tantôt à fa droite 85 tantôt à fa gauche ,
.felon qu’il cil micellaire de tourner la gle-

bé;
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be; autrefois on en mettoit deux: voyez
le texte de Virgile ci-après. Dans les con-a
nées où la terre ail: compaéte 85 pefante ,
l’oreille cit immobile, attachée fondement
à la fole; le laboureur l’a toujours à fa
droite : il efi donc obligé alors de tracer
le premier lillon dans le milieu de fou
Champ , 8c quand il eli arrivé au bout ,
de paüèr de l’autre côté pour tracer le
fecond.

Enfin l’on ajoute à la charrue un coutre .
ou couteau liché dans le timon , dont la
pointe répond à celle du foc ; il fer: à
couper en ligne droite la glebè que le foc
doit fouleVer 8C que l’oreille doit renver-
Ier. Virgile ne le nomme point , mais Pli--
ne en fait mention. Toutes ces pièces n’ont
été imaginées qu’à la longue: les premieres

charrues n’étoient d’abord qu’un arbre ar-

mé du tronçon d’une de fes branches aigui-

fe’ en forme de crochet; on atteloit les
bœufs à cet arbre , le crochet aigu fer-voit
Na tracer le linon.

w. 4.30. Un élave. de Pallas. On a
Théog. w. 888 , que Pallas,ou Minerve

’ prélîdoit à tous les arts’; il n’eil. donc pas

furprenant qu’un charpentier ou un char-
ronvfoit nommé [on éleve. ï

75’. 32. Fais deux charrues. on (and:
alors ux.efpéces de charrues ,vdans hm:

Partie I V s Y
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le manche 8c le dental étoient d’une feule
piéce Nana/Jar : c’étoit un morceau de bois

courbé en S auquel on attachoit le timon.
Le laboureur tenoit la courbui-e fupe’rieu-
le qui. fervoit de manche , l’inférieure te-

noit lieu de dental 8: de foc : Virgile en
fait mention , Georg. livre 1 , w. 162 ,
infini primùm grave robur aratri. Ce [ont
les bois ainÆi courbés 8c pmpres à cet afa-
ge , dont Héliode confeille à Perfés de
faire bonne provilion. Virgile donne le
même avis , ibid. Omnia que multb and
mentor provg’a reportes.

La (acon e charrue étoit faire de trois
piéces , alièmble’es comme nous avons dit.

Gemme dans la premiere charrue le man-
’c’he 8c le dental étoient la même pièce ,

fîiva, dansila plûpart des Di&ionnaires
latins, efi pris pour le manche; il paroit
Que ’c’eR mal-à-propos. Varron , liv. 4. ,

la: 3.; , après avoir parlé du foc vomer ,
même; : fuprà id tagada que: v/iatojliva , i
àjîando : or cette règle immobile (in le
[ce ne peut pas être le manche; ce feroit
plutôt le timon ou une autre pièce qui
y étoit attachée. Virgile a très-bien dif-

“tingué toutes ces gpniéces , w, 169.

Continuàf in DM: magna tripera dammar
’-In ’burim , Er (urbi formant adji: «1mn: «muid

» au” [lirpe pederumbthurin 055 , t -
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pima. aura, duplici, aptçmtur dentaliqdow, -
Çœditgr Er» zilia (une juge lazzi: , maquefuguç:ç’

Siiyaqueguæçurru: a targe targum: iman - A!
. Or c’el’c autant le timon Que le man?

che qui fert :à faire tournerles roues de
ne] côté l’on veut z, mais du rem s d’Hé,

gode l’on n’avoit pas encore Je ecret de
fufpendrejla charrue fur deux roues ,* in-.
(vention qui diminue . inüniment la fatigue
des: boeufs qui la traînent 85 du labourez);
qui la tient. Ce n’eH: doncvque dam les
liécles. poüérieurs que l’on a repre’fenté

Cérès traînée fur“ un char. . 4
-. in 36. Deux bœufl de neufans.L’on
luppoîe aujourd’hui quele’ssbœufs àqnàme

.ou cinq ans.font dans toute leur force;
dèsrqu’ils une dix ans , ils deviennent plus
pefans 8: moins vigoureux s on les en-
graifre alors pour la boucherie.

w. 1. Un jeune homme de quarante
am. Un ommeàcec âge. D’ail plus jeune;
sa les laboureurs n’attendent pas jufqu’alors
à s’exercer à toutes les pratiques de l’agri-

culture. ’ V « -ï - »
W. 4.60. La terre fâche ou humide. En

attendant que la terre devienne plus pro--
pre aullabour; ous’e’xpofe. à laurer paire:

le temps deslfemailfneSrLorülueÊcette fai- ” 5
fou; el’c: arriyéel, il faut labouuer- la terne
en lqllblquîétap quîdlàlfèit. .. A n

l v Il
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w. 4.64.. La terre ainji préparéeMJa’àç”;

hot/alii, c’eli-à-dire , la terre qui a reçu
le fecond labour, appellé par les Latins;
irez-ado, qui efi l’équivalent du grec; il
n’eli point ici quefiion des novales que
l’on feme pour la premiere fois. Les La-
tins nommoient le premier labour , profg
eindere..»& les laboureursle fervent en»
coxe du. même terme , rompre ou yerjèr .;
parce qu’on ne fait alors que couper la.
glebe 8c la renverfer. Ils appelloient le
troiliéme tertiare .- Héliode n’en parle
point , parce qu’il efi inféparable de la
femaille. Dans quelques provinces aunent;-
traire , tercer, c’efi dOnner le fecond la?
bout; & on» le nomme ainfi , parce que
les deux autres étant indifpenfables , c’ell“

ce. troèâe’me que les parefÎeux omettent:
louvent , 8c ,eff réellement le fecond“.
Les plus fçavans Commentateurs d’Hé»
[mode ont cru devoir faire toutes ces re-
marques , qui paroîtront minutieufes à la.
plûpart des leâeuis ; cependant elles [ont
nécefraires pour bien entendre les Ait--

rems. Grecs 8c
- il. 46;. A Jupiter terrejîre. Quoique
Jupiter fût principalement leDieu duciel;
(cuvent les Poètes étendent fait empire
(il: la terreôc mêmedaùs les cufat-si; c’eûr
qu’alors le coulidérent comme lé-fDJWOr



                                                                     

son LES TRAVAUX; Sic.“ :37
rain de tous les Dieux. Jupiter terreftre -
dl donc Jupiter qui fait croître les fruits
de.la wterrezpar la pluie dont il les arroi-e:

je. 4.70. Armé d’un h au. Du temps»
d’Hélîode , l’on n’avait onc pas encore

inventé la herfe , 0cm. ou tribula , pait?»
que , pour recouvrir la femençe, oufé
fervoit d’un hoyau ou d’une efpéce de

’rateau. » ï Ît v. 4:92. Au retour du printempsÎ Hé»
liode ne parle point du labour qui fe fait
au printempspour feuler l’orge , l’avoine
85 les légumes; il n’a pour objet que la
culture du bled ou du froment , parce
que c’efl: la principale. 1 )
-. w. 99. Occupé de Mains criminels:
(Tell 3e tout temps que la fainéantife a
peuplé l’univers de fcéle’rats! s .“

Y. 5.041. Le mais Lenæon. Il répondoit
à peu près à notre mois de Janvier. w
w. 513. De fambres nuàgey..V. Théogï
W. 377 , ce qui eüdit, de Borée. r -
v 7h. :66. L’étoile ar&uru.r.’ Il feroit airez

inutile de copier les :fçavantes difTertae
tions des Critiques En le temps précis
où les différentes confiellations devoient
paraître lur la Grèceau temps d’He’fîode 3

glies-ci devoit fe lever vers le. 1-0 de

r ars. i - ’ ec“ ïambe; cibla âuènedelægrande

.1

s



                                                                     

238 REMA’BQUEsi
[e , ou plutôt une étoile voifine de cette

l conflellation. Celle-ci étoit nommée Np!”-
froc ou Np“; , mm , KaN’çfu; œs nous

lignifienttournante. Le premier efi ana-
tague au latin area: , un demi-cercle :
khmer: . vorticqfu 3 le troifîéme vient de
Kaàl’ouçl , vola/or : on il’appelloit encore

fusiez , le chariot, à c’eül le nom que
lui donnent tous les peùples des campa-
gnes. Comme Aïwaçâgniüenulli un ours ,

la conficllation du charriot ePc ainli de-
venue la grande onrfe , peut la diltinguer

. de la petite qui en cit voiline 85 qui tourne
comme clieLOn prétend que Ces deux
conllellations furent ain’ü appellées , parce
qu’elles délignent 12.110111 qui 2R le pays

propneagit oui-st Cette explication paraît

un peu tirée. ’
:x Helicé ou Caliûo étoit , dit»on , une
compagne de Diane ,-c’cüo.à-dire , que les
étoiles de la grandeourfe paroiûèntfou-
vent en’même .texiip! que la lune; elles
liant aïe: brillantes pour n’êtne point alia-
cées par la lumière (le cet albe. Helicé
eut de Jupiter un fils nommé Arcas , qui
fut le pare des Arcadiens : Junon irritée
contre.luî r8: contrai-a mare, les changea
en ours..()n.appençoit Ëéçiiquie de cet-v

te métamorphofe. “L’Arcndgeésütaànfi kalé



                                                                     

SUR LES Tnavavx; &c. a”
de fes montagnes; il y en avoit 76 felon
Pline; A’Ipu-rov cit une montagne près de
la Propontide; à)!“ , élevé en autorité.
On l’appelloit aulïi Lycaonie , à caufe du

mont Lycæus : Arcas avoit donc pour
ayeul Lycaon , parce que celui-c1 étoit le
nom plus ancien. Les Arcadiens , peuples
pailleurs , “Fureur les premiers Grecs qui
nbferverent les deux conûellations nom-
mées Np“; , donc ils en defcendoient en
droite ligne; 8c ils le croyoientaulli au,
tiens que la lune. Toutes les autres fa-
bles que l’on a débitées fur les autres conf-

.tellations ,8: fur las autres peuples de la
:Gréce font aufli folidement fondées que

icelle-ci. x ’w. f6 8. L’hyrondelle de Pandian. L’on
ne s’arrêtera point à rapporter la fable de
ce prétendu Roi d’Athènes , dont les filles
furent changées , l’une en rolïignol , 85
Tl’autre en byrondel-le. De l’aveu de M.
-l’Abbé Banier , il y avoit trois traditions
- différentes fur cet événement qui ne s’ac-

l cordoient , ni furwles noms des performe-v
ges , ni fur le lieude la foène où il étoit

’ arrivé; preuve afl’ez certaine que c’ell une

2 fable où il n’y a rien d’hiflorique , à que

- les Poètes ont forgéefur un amasconfus

V d’équivoques. . i - 4
Il. nan-413453 «alors. tu fw P0“ la



                                                                     

34.0 REMARQUES *
moilron’. Hélîode ne parle oint de la
fenaifon qui précéde la moilÏân par-tout.
. il. 589. Vin de Byblos. Les uns pré-
tendent que ce vin cit ainlî nommé , parce
que le plan en avoit été apporté de By-
blos en Phénicie; d’autres parce qu’il croif-

[oit fur une montagne de Thrace de même
nom; quelques-uns à caule de la vigne

l qui le produifoit , dont les le s étoient
plus tortueux que les autres. tte du:
culIion n’elt pas fort importante.
. il. f 90. Lait de chu/re. Il femble qu’Hé-
liode le préfere au lait de vache , 86 c’eii
allez le goût des peuples de la campagne,
parce que le premier cil: lus-gras; mais
il conferve toujours la aveur propre à
la chevre , quine paroîtra jamais agréa-
ble à beaucoup de perfonnes , pour la- .
quelle même plulîeurs ont une répugnance

invincible. aw. f96. Mâles-trais partie: d’eau. E
falloit donc que ce vin de Byblos fût ex-

-trêmement violent , li on ’étoit obligé
- de le tempérer avec les trois quarts d’eau.
rCela paroit contraire à la remarque de
le Clerc , qui le prend pour un vin léger :
qmais il faut le fouvenit qu’en général les

çvinskgrecs- étoient plusforts 8c plus [pi-
ntueux que les nôtres , tant à caufe du

gui eR plusachaudt,p. que du:.foin
que



                                                                     

“sua mss TnAvAUx,&c; 54m
Que l’on prenoit d’expofer pendant plu-
lieurs jours le raifin au foleil après l’avoir
cueilli. Homere, Odyfi’. l. 9 , w. 197,
parle d’un vin de Maronée en Thrace ,
qui cuvoit porter vingt fois autant d’eau;

«8: elon Pline, l. I4. , a4. , d’expérience

faite , il en pouvoit porter quatre-vingt
fois , ou trois fois plus que ne dit Ho,
mere. Ils reliembloient aux vins de liqueur!
qui nous viennent d’Efpagne : ils étoient
même beaucoup plus forts; par-là même
ils le confervoient beaucoup plus long-g
temps que les nôtres.

il. 609. Orion , felon la fable , c’étoit
un grand chaffeur, rival de Diane , qui
fut changé en cette coniiellation. Cette
rivalité vient de ce que la principale étoile
d’Orion fe’fait remarquer malgré la lu-
miere de la lune , 86 n’en eii point effacée.
Il étoit fils de Jupiter , de Neptune 8c de
Mercure ; .c’efi que fon nom peut faire
allulion à ces trois Divinités. Orion panoit
pour une conftellation pluvieufe : nim-
bali“ Orion ,- il étoit donc fils de Jupiter;
Dieu de la pluie , ou de Neptune , Dieu
des eaux , ou de Mercure , dont le nom
Hermès peut lignifier coulant , comme
Hermus , riviere d’Ionie. D’autres Mytho-p

logues lui donnent une autre généalogie,“
cela n’eli-pas furprenant.

Partie I V. K



                                                                     

:42 REMARQUEË
Raid. Sirius, C’efl la Canicule ou l’étoîi *

le de la gueule du grand chien. On dong
noit aufli ce nom au foleil «Sc à tous les
affres , felon Héfychius. Selma» , fulgura ;»
pipeul; , inHammation.L’on conçoit pour-
quoi l’on a ainfi nommé l’étoile ou la com-

ûellation qui annonce les grandes chaleurs.
Mais d’où lui a pu venir le nom de chien P
d’une “pure équivoque. Ku’m’ lignifie none

feulement un chien , mais encore l’étinv
celle que lance le fer brûlant quand on
le forge z on appella ainli l’étoile dont
nous parlons , à caufe de fa lumiere étince:
lame; en prenant le terme à contre-fens,
on l’a nommée le chien ou la canicule;
mais fait à peu près la même équivoque

en latin, IIl n’ell donc pas nécelTaire d’aller cher:

cher la raifon de cette dénomination dans
l’Anubis’ ou l’aboyeur des Égyptiens; ce-

lui-ci efl fans doute une énigme bâtie fur le
même fondement que les fables grecques-

w. 612. ExpoËs-le au foleil, Cette pra-
tique d’exPOÎer le railîn au foleil pendant

plumeurs jours après la vendange , fervoit
fans doute à le mûrir davantage , à rendre
le vin plus doux ,86 plus fpiritueux; elle
(uppléoit en quelque maniere à l’ufage que

pgus avons de le faire cuver. Après cette
précaution? and: fouloit aux pieds dans



                                                                     

A son LES “Annuel. 24;?“
363 cuves , 86’ on tiroit le vin; il y a bien
de l’apparence que l’on n’a pas connu I
d’abord l’utilité que l’on tire des preflbirs:

in 61 y; Les Hyades. Ce font fept émie
les qui forment une efpéc’e d’V fur la été

du Taureau; de-là cil certainement dérivé
leur“ nom ; mais comme T“azJ*eç:paroît faire-

allufion à “r2; 80;, Un pourceau; lès Lad-
tins les ont nommées Suculæ; par équiJV
voqu’e. Enfin comme T’en: lignifie pleu-I
Voir, on a imaginé que les Hy’ades étoient
une co’nflellation pluvieufe , 8c il n’en ell:
rien. Ce n’efl pas le feul préjugé aPCro-t
logique qui foit fondé fut une fanfic éty-
urologie. L’on a fait de ces étoiles autanf
de Nymphes , félon l’ufage , 8L1 l’on a dit?

qu’elles étoient nourrices de Ba6chus. Dès“

qu’elles faifoient pleuvoir , la choie n’ell’.

pas douteufe , il faut de la pluie pour
nourrir le railin; 8! comme on avoit fait
les Pleyades fille d’Atlas , lepuifeur d’eau g.

il a fallu le fuppofer encore pere des Hya-j
des , à caufe de la reH’emblance.
; 1%. 620. Lolfque les Pleyades jà féra?!)
cachées. Au mois de Novembre; voyez

in 384.; -w. 6241.. Soutienséle avec des pierres; Les.
premiers Vaîfreaux étoient fans doute ex-’
trémement légers a comme le font encore
«aux des Sauvages 8c de tousxlqs peuples

1l



                                                                     

M R 1-: M A n Q U E s t
peu habiles dans l’art de la navigation;

y. 66 3. Cinquante jours après leSol icep
Le Clerc conjecture avec allez d’appaæ
rence qu’il y a une lacune en cet endroit.
Le temps , qui précéde le folPtice d’été ,

n’efi pas moins pro re à la navigation
que celui qui le fuit. l faut lire par con-’
fe’quent cinquante jours avant le fil/fiu 5
En”, cinquante jours après.

a . w. 678. On peut encore naviger au prin-,
temps. Au mois d’Avril 3 il n eli pas fur--
prenant que dans un temps où les vail-
feaux étoient li légers qu’on pouvoit ail-1
fément les tirer à fec , où l’on connoiEoit

peu la mer , la navigation ait paru ex-
trêmement périlleufe dans cette faiÎOn :Ü
mais ti au temps même d’Héliode , ces,
art étoit encore li imparfait dans la Grèce .
comment’peut-on fuppofer que trois ou
quatre“ cents ans auparavant , les Grecs
ont entrepris des voyages de long cours ,
des expéditions dans la Colchide , com-

I me Hercule , les Argonautes , 8: tant d’au-,
meslîCe feul alïage d’Héliodedémontre

que ce font es fables.
15’. 687. Quelle mort que de périr au

milieu des flots”! On rifquoit alors d’être
privé de la fépulture , malheur que les an-
ciens redoutoient plus que la mort même.
, zèf. 711. Punisgle doublement. Ç’Æ.“

A



                                                                     

SUR mas Tn’uvaUx”,&c. à)”,
hès-- mauvais: avis. Cicéron “peufoir au:

i çontraire qu’il valoit mieux. chercher à”

regagner un-ami que de le perdre 8c de .
rompre avec lui pour toujours. Note de ’

le Clerc. .- il. 72 f. Sans avoir lai/ë ter mains. Fard
mi les préceptes fuivausd, quelques-uns
regardent la modeüie ,& [ont utiles, quoti4
que’fondésifur de mauvaifes rairons; la“

plupart font des ufages fuperfiitieux 8a
puériles, dont il feroit fuperHu de montrer:

en détail le ridicule. L *
- w. 76 y. Dia/ave: la di/linêlion desjours.“
Rien de li rivale que cette diliinâions
de jours préœhdus heureux ou malheur-
aux. Pou. deiperfonnes , felon Héfiode ;
pouvoient en dire la raifon , w. 824.. Cela.
n’en pas étonnant , puifqu’il n’y en a au-

cune , a: qu’il efi Sorcé lui-même de con-
Venir que le même efi tantôt liniüre
a: tantôt favorable. L’obfervation fu --’
ilicieufe desljours.’n’a donc pu être on-
déc , comme. routes les autres pratiques-
du Paganifme; élue .furgdeé vifions & dei

-allufions puériles. ’ - r
.. Cette prévention a pu naître en partie 5
à. l’occàfiou de plufieurs événemens. que

un attribuoit” aux Dieux 8c des fables
uel’oii en racontoit. Les jours où l’on

gippofoip. que laineux ’axSÊieut réuüi

r Il!O



                                                                     

24.8 R E M A n Q U 1: s
dans:quelqu’entreprife , qu’ils avoient reni:

iporté quelqu’avantage fur leurs ennemis;
ou qu’ils avoient accordé quelques faveurs
aux hommes , étoient des jours heureux ,
pendant lefquels ces mêmes Dieux étoient:
en difpolition de faire du bien aux mor-v
tels; ainfi le feptiéme de la lune auquel
on croyoit que Latone avoit heureufæ
ment mis au monde Apollon , étoit un

’ jour favorable. Ceux au contraire qui
étoient marqués par quelque fâcheufe aven-
ture arrivée à une Divinité , ou par quel-
que malheur public , devoient être regardés
comme linilires : alors les Dieuxlétoient
de mauvaife humeur par le fouvenir de
ces éVe’nemens. On fe figuroit qu’ils pen-

[oient comme les hommes : ceux-ci con-
fervent long-temps la mémoire d’une jour-
née où ils auront reçu quelque bienfait
Egnalé de la fortune ; ils oublient encore
plus difficilement celle où ils ont ellîiyé
quelque fâcheux revers. Le fouvenir qui
leur en relie fuflit pour les rendre me?
bucoliques ce jour-là : il en ’devoitïêute“

de même desDieux. .A . ’ 4.
, La feule remarque que l’on peut faire

fur la difh-ibution des jours que fuit Hê-
Ëode , c’eü qUe les mois des GreCs étoient

des mois lunaires de trente jours chacun ,
«anime chez tous lestancienspeuples. 9er

k
C
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sen LES TR’AVRUX.,&CQ un
mue jours aéroient partagés en trois dixai-
nes ., ce qui occalîonnoit une maniere aire:
Enguliere de compter. On difoit le pre-
mier quatre , le fécond quatre, le troi-
lïe’me quatre , pour le quatre , le quatorze
8c le vvjngt-quatre; c’eût comme ü on avoit’

dit le quatre de la premiere dixaine , de
la leconde ou. de. la eriüéme.

1h 766. Le trentie’me du mais ejllheuël
reux. Il n’eü pas étonnant que le dernier
îour du mois ait été emploie de tout
temps à illuter les travaux es ouvriers
8: à payer leur (alaire ;A c’eü encore au-
jpurçl’hui ul’ufage de payer à laÆin du mois;

teux quell’qn a loués pour un mois :.maîs
Te figurer qu’on l’a fait ainE , parce que
ce jour cil plus. heureux ou plus favora-
ble qu’un, autre pour exercer cette efpéce
de juRicel, c’eR rêver. Il n’eü as moins
rilîble d’entendre Hélîode conlEiller ami
Emmeàïd’purdirlleurî toile le même jour
que l’araignée ourdit la Henne ,.comme.fî

ecfanirnal ne travailloit pas tous les.jours,
lurfqu’îl n’ai! pas contrarié par-le vent ou

par. la pluie. »Il. 772. Le- huit 8’ le neuf un: java:
railles; “Virgile efl de même avis. Georg.’
l.“ 14;”. 286. Nana fîtgæ melior comme

riajurtix. .La. 800. Après alloit conjîdté le Vol du,



                                                                     

548 RENAx-Qvnsï- ’
oi/èaux. L’on ava dans le Difcours prêt
lim. ch. l1 1 , 5. 8 , l’origine de l’opinion
qui attribuoit aux oifeaux la connoillânce’

de l’avenir. .
w. 801. Évite: les cinquièmes, il: jbnt

pernicieux. C’eü encore la’ régle que prali-

crit. Virgile. .“u . . . .’. Quintamfuge, pallidu: 01’ch

Eumenidefquefatæ , tum pana Terra nefando
Cœumque , Japetumque cran: , favumque Typhœa;
Et conjurato: cælum rejèîndere franes.

in 804.. Du Dieu Orcus. Voyez Théo?
goule , w. 231. C’eü le ferment.” r
i Ü. 80 f. du dix-feptiëine 31%“: le bled;

Virgile , ibid. e e - .
Sepzima pQË decimam felix G. panera vitem
Et prenfo: domitare bayes, Er licia talc
Acide”.

Il feroit inutile de fuivre ce détail de

plus près. . a“ . I :Ç Une réHexion qui fe prélènte naturellee
ment, c’eR qu’une religion qui obligeoit.

e fes feâateurs à tant de pratiques onéreufes ,

(pi leur infpiroit tam- de terreurs pani-
que-s , qui les airujetrilïoit à tant d’obfer-*
varions puériles , mettoit les efprîts damé
des entraves bien gênantes , n’étoit pro-1’

pre qu’à retenir. les hommes dans une



                                                                     

son Lbs TRAVAUX,&C. V2491,
enfance a: un aveuglement perpétuels.
Nous ne pouvons ailez bénir le ciel de
nous av0ir affranchis d’un joug tout-à-
la’fois li pelant 8c fi ridicule , d’avoir enfin

rendu les hommes raifonnables , en les
rendant Chrétiens. 1
- Cicéron faifoit là-defl’us les réflexions

les plus fenfëes. De Divin. l. 2 , n. 14.9.
a» Autant il cil nécefl’aire , dit-il , d’éten-

a dre 8: d’affermir la religion par la con-
: noiüànce de la nature , autant il faut’
m déraciner la fuperüirion: ce monftre-tou-
a jours attaché fut; nos pas , nous pourfuit
au par-tout 8c nous tourmente : li on en-
» tend un devin , li un préfage frappe nos
a oreilles , fi on offre unfacrifice , li on
tu élave les yeux vers le ciel, li on reu-
a: contre un aürologue-ou un augure , s’il
au fait un éclair , s’il tonne , fi la foudre
a: tombe , s’il arrive quelque choie d’ex-
sa traordinaire’ qui ait l’air d’un prodige,
au 8c il cil impolliblei qu’il n’en arrive pas
au (cuvent , jamais on n’a l’efprit en repOs;
a. Le fommeil même delliné à’ être le re-

au mède Sc la En de nos travaux 8: de
au nos inquiétudes , devient par les fon-
au ges, une nouvelle fource de foucis 8;
a: de terreurs. L’on y feroit.moins d’arc
au tention , l’on parviendroità les mé ri-

;fer . s’ils ne trouvoient’un appui c et
.“0



                                                                     

me REMARQUE5; Sic: .
a les Philofophes , même les plus éclairés;
a. a: qui piaffent pour les plus fages et.
- Graces à l’Evangile 8c aux faines idées

que nous y avons puife’es , les terreurs fa:
perRitieufes n’ont plus d’empire armi
nous que fur les efprits faibles 8c ur les
perfonnes mal inüruites. Nous ne pou-’
vons attribuer cet avantage à la Philofo-’
phie , puifque la plûpart des anciens Phi-s
lofophes ont été aulii faibles 8c aulli pend
reux que le vulgaire ignorant. Si les n64
nes (ont aujourd’hui plus raifonnables j
ils doivent leurs lumieres à cette même
Religion qu’ils attaquent avec tant de. fud
leur : fans les leçons du Maître divin qui
nous a infimits tous ,- ils feroient peut-être
encore plus infenfés que ces anciens dont
les égaremens nous font pitié.

F I N.

’ A P P R 0 B A T I O N.-
L 3’!“ ln , pair ordre de Monfeigneur le Vice-u

Chancslier , un mauufizrit ayant pour ritte :’ I’Ori-
gifle des Dieux du Paganifme, Er le fan: des F a-

les découvert par une explication fuir/i: des Poêlîe:
d’Hcyîade ; 8c je crois que l’on peut en permettre
l’imprcfüon. A Paris , ce 5 Novembre i766.

..“ V GENET,Doëeur de la Maâ/îm (a Société,

* ’ de Sorbonne , e l’Académiq’
de: Arcade: de Romeg



                                                                     

PRIVILÈGE DU ROI;
L CUIS, par la grace de Dieu , Roi de France a: de
Navarre : A nos amés a: féaux Confeillers , les Gens te-
-nans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes oral.

I naires de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de Paris ,
Baillifs , (sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 86 autres

. nos Julliciers qu’il appartiendra; SALUT, Notre amé
DENI HULÏBLOT , Libraire , nous a fait expofet qu’il
délire oit faite imprimer a: donner au Public des Ou-

0

4vrages intitulés : la Certitude des Preuves du Chrijtianifme ,
u Rt’fumtion de I’Examcn critique de: Apologiflts de la Re-

ligion Chrétienne ,- Remarques ut la Théogome 5 P0rigiiie
des Dieux du Paganfme , Cr Sens de: Fables découvert
par une explication , uivie des Poêfies d’Hç’fiode, par M.

Abbé Bergrer , s’il eus laifoit luiaccorder nos Lettres
de Privilège pour ce néce aires. A CES CAUSES , voulant
favorablement traiter l’Expofam , Nous lui avons permis
k’petmettons par ces Préfentes, de faire imprimërlefdits

-Ouvrages autant de fois que. bon lui [emblera , 86 de les
vendre , faire vendre 8c dcbiter par. tout noire Royaume,
’pendant le tern s de iix années confécutives , à compter
’du jour de la ace des Préfentes. Faifons défenfcs à tous
Imprimeurs , Libraires , 8c autres perfonnes , de. quelque

v qualité a: condition qu’elles foienr, d’en introduire d’im-
preiiion étrangere dans aucun lieu de notre obéifrance;
comme aum d’imprimer ou faire imprimer, vendre ,
faire vendre , débiter , ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni
d’en faire aucuns extraits, (ou: quelque prétexte que ce
[mitre être, fans la petmifïiop-exprel’lë & par écrit dudit
.Expofanr , ou de ceux qui auront droit de lui, à peine
de conlifcation des Exemplaires contrefaits , de trois
mille livres d’amende contre chacun des Contrevenans ,
dont un tiers à Nous , un tiers a l’Hôrel-Dieu de Paris,
a: l’autre tiers audit Expofant , ou a celui qui aura droit
de lui, a; de tous dépens , demmages a: intérêts; à la
charge que ces Préfentes feront enregillrées tout au long
fur le Regiûre de la Communauté des Imprimeurs 6c Li-
braires de Paris, dans trois mois de la date (Ficelles; que
l’impreiïion defdirs Ouvrages fera faire dans notre Royau-
me, 6c non ailleurs . en beau papier a: beaux caraâer a

“conformément aux Réglemens de la Librairie , a:
Iamment a celui du 1° Avril 171; , à peine de déchfan
il! préfet]; Friviiége; quarrant de inexpert: en ventel’l »



                                                                     

’ŒanuErs quinton: fenil de copie: à l’împtemon Èrâîtt Î
Ouvrages , feront. remis dam le même état où les Appro-I
battions y auront été données , ès moins de notre très-che:

a: En”: Chevalier , Chancelier de France, le Sieur DE
’LAMDlGNoN , &qu’il en fera enfuite-remis deux Exem-
plaires dans notre Bibliorhéque publique , un dans celle

de notre Château du Louvre , un dans celle de notredir
Sieur DE LAMOIGNON , a: un dans celle de notre très-
cher a: féal Chevalier, Vice-Chancelier 8: Garde du
Sceawt-de France , le Sieur DE MAUPEOU z le routà
peine de nullité glas Préfentes. Du contenu defquellc:

Jour mincions &snjoignggs de faire jouit ledit Btpofanr
& [es Ayans- rature , pleinement a: pailiblnment , [au

:fouffrir qu’il leur fait fait aucun troubleau empêche-
,menr 3 Voulons que la copie des Prêfentes , ui reg.
imprimée tout au long au commencement ouï la En
defdîts Ouvrages , fait tenue pour dûement fi niliée ; a;

’ u’aux Copies collnrionnées par l’un de nos aines 6c féaux
onfeillers , Secrétaires , foi fait ajoutée comme à l’or!-

k ginal. Commandons! au premier notre Huilïîer ou Ser-
gent , fur ce requis , de faire , pour l’exécution (Ficelles,
tous aaes requis 6c nécelfaires , (ms demander autre pep
million, 8: nonoblhnt clameur de Haro, Charte Nor-
mande, 6c Lettres à ce contraires; CAR tel cit notre
plailîr. DONNÉ a“ Verfailles , le dix-huiticîne jour du
mais de Février, l’an de sur: mil (cpt cent foixanre-feptj,
a: de notre Règne le cinquantedeuxiéme . Par le Roi

-:n [on Confeil. .Signé, LE BEGUE.

hagijîré :4th Re 7k: XVII. de. la Chambre Raya“
et Syndicdlc de: Libîlaim a Imprimeur: de Paris, M.
1087 a fol. :5; , conformt’ment au Régiment de 172.3.

Inuit; ce :7 Févrierr767o . œ -
Plis s o T , Adjoint.

-4çx eh”. a
La: l’ImpL-imetie de CHARDON, tu: Gamme. 1763


